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Nombre  tl’or . .  *  * . 3. 

Epacte  * . * . XXII. 

Cycle  solaire .  .  •  . . 6. 
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FÊTES  MOBILES. 

Septuagêsime . le  19  janvier 

Les  Cendres . —  5  février. 

Pâques . —  23  mars. 

Les  Rogations  . .  .  —  28  avril. 

L'ascension . —  1e1  mai. 

Pentecôte . —  11  mai. 

La  Trinité . —  18  mai. 

La  Fête-Dieu . . .  • —  22  mai. 

1 er  Dim.de  l’Avent. —  3o  novembre. 

Entre  la  Pentecôte  et  l’Aven t  il  y 
a  28  dimanches. 


—  1  mai. 

—  11  mai. 

—  18  mai. 

—  22  mai. 


QUATRE-TEMPS.  1 

Le  12  février.  Le  17^ septembre.  E 
Le  i4  mai.  Le  17  décembre.  I 

FÊTES  CHOMEES  EN  FRANCE. 

Le  jour  du  nouvel  An ,  comme  fête  civile 
seulement  ;  tous  les  dimanches  de  Tannée  ; 
l’Ascension  ,  l’Assomption  de  Notre-Dame ,  la 
Toussaint ,  Noël. 

Le  Fête-Dieu,  la  fctc  de  s.  Pierre  et  s.  Paul, 
les  fêtes  patronales  et  autres  se  célèbrent  le 
dimanche  suivant.  La  Dédicace  pour  toutes 
les  églises  de  France  a  lieu  le  dimanche  après 
l’Octave  de  la  Toussaint.  On  a  désigné  (pour 
mémoire)  dans  cet  -almanach  par  de  petites 
capitales  les  fêtes  supprimées  par  le  dernier 
concordat ,  et  en  italique  celles  qui  ont  été 
supprimées  par  des  induits  antérieurs. 

La  Lune  rousse  commencera  le  6  avril  à 
8  h.  12  m.  du  soir ,  et  finira  le  6  mai,  à  10 
h.  29  m.  du  matin. 


ÉPOQUES  MÉMORABLES. 


L.  dit  # 

64  Première  persécution  des  Chrétiens. 

74  Destruction  de  Jérusalem  par  Vespasien  et  Titus. 
135  Dispersion  des  Juifs. 

150  Première  mention  de  ia  ville  de  Strasbourg,  sous 
le  nom  d’ Argentoralum. 

759  Pépin-le-Bref  devient  souverain  des  Gaules. 

771  Charlemagne  réunit  sous  son  sceptre  toute  la 
monarchie  des  Francs. 

850  Rurik  fonde  l’empire  de  Russie. 

888  Wladimir-le-Grand  se  fait  baptiser  et  embrasse 

le  culte  grec.  . 

1015  Wemer,  évêque  de  Strasbourg ,  )ettc  les  pre¬ 
miers  fondements  de  la  cathédrale. 

1099  Godefroi  de  Bouillon,  chef  de  la  première  croi¬ 
sade,  fonde  le  royaume  de  Jérusalem. 


Première  mention  de  la  boussole. 

Les  Maures  en  Espagne  font  usage  de  la  poudre 
et  du  canon. 

L’usage  de  la  poudre  du  canon  s’introduit  en 
France. 

Découverte  de  l’imprimerie  à  Strasbourg  par 
Gutenberg  de  Mayence ,  d’après  des  documents 
authentiques. 

La  construction  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
est  achevée. 

La  Suisse  se  constitue  en  13  cantons. 

L’Alsace  est  cédée  à  la  Fiance  ;  traités  de  Mun¬ 
ster  et  d'Osnabrück. 

Strasbourg  se  rend  à  la  France  par  capitulation. 
La  ville  libre  de  Mulhouse  est  réunie  à  la  France. 


CHRONOLOGIE  pour  l’an  1845. 


On  compte  depuis  hz?q' 

La  création  du  monde,  selon  la  P.  Julienne  .  6558 

_  _  _  selon  la  chronologie  sacrée  5848 

_  _  _  selon  les  Juifs  ....  6606 

1  La  fondation  de  Rome.  . . . 

La  naissance  de  Jésus-Christ  •  «  •  •  .* 

|  rétablissement  du  Christianisme  dans  1  empire 
romain  par  Constantin  .  .  •  •  •  .  * 

Le  partage  de  l’empire  romain  en  empire  d  Orient 

et  d’Occident  .  ...  ...  •  •  -Jg® 

La  destruction  de  l’empire  d'Occident  .  *  . 

L’hégire  ou  fuite  de  Mahomet . 12o0 


On  compte  depuis  ans. 

Le  commencement  du  royaume  d’Angleterre  sous 

Egbert . 1018 

—  —  —  du  royaume  de  Naples.  .  715 

—  —  ^ —  du  royaume  de  Portugal  .  706 

—  —  —  de  l’empire  ottoman  .  .  645 

La  fondation  de  la  liberté  helvétique  .  .  .  637 

La  destruction  de  l’empire  d’Orient.  .  .  .  392 

La  découverte  du  nouveau  monde  par  Christophe 

Colomb . 353 

L’indépendance  des  États-Unis  d’Amérique  .  *10 

La  révolution  française . 56 
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MESSAGER  BOITEUX 

DE  STRASBOURG; 


ALMANACH 

HISTORIQUE,  MORAL  ET  RÉCRÉATIF 

POUR  L’ANNÉE 


Trentième  Année, 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES 

O  Soleil. 

C  Lune. 
c?  Mars. 

^  Mercure. 
ÿ  Jupiter. 

-£  VÉNUS. 

^  Saturne. 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES, 

Urànus  <?> 

La  Terre  £ 

Cerès  £ 

Pallas  £ 

JUNON  •£ 

Vesta  Ô 


A  STRASBOURG, 

Chez  Louis-Fr.  LE  ROUX,  imprim.  libraire,  ruades  Hallebardes,  89. 

A  PARIS, 

i  V«  DEMORAINE  et  BOUCQUIN,  libraires,  me  du  petit  Pont,  18 
ihez  |  DELARUE,  libraire,  quai  des  Augustins,  H. 

(  GAUTHIER,  rue  du  Marché-Neuf,  84. 


1 


ABREVIATIONS. 


COUCHER 


COURS 


janvier 


la  lune  Ab.  abbé,  C.  confesseur,  D- 
'■’»  .  -■■■  docteur,  E.  évéqoe,  SI.  martyr, 
H'  -  M'  P.  pape ,  V  vierge,  Vv.  veuve. 
11  S  5  h.  heure ,  M.  minute  ou  matin  , 
11  =  33  s.  soir,  ap.  apogée,  pér.  périgée. 

I  0  o  4  A  nouvelle  lune. 

|  0  "  42  ^  premier  quartier. 

24  m.  ©  pleine  luné. 

I  1  31  dernier  quartier. 


1  Circoncision 

2  s.  Macaire  Ab. 

3  ste  Géneviève  V. 

4  s.  Tite  K  M. 


vend 

sam. 


1)  Fuite  en  Egypte.  Math.  2. 

Dim.  5  s.  Télesphore  P. 
lundi  6  Les  trois  Rois 
mard.  7  s.  Anastase  E. 
merc.  8  s.  Lucien  M. 
jeudi  9  s.  Julien  M. 
vend.  10  s.  Agathon  P. 
sam.  11  s.  Hygin  P.  M. 

2)  Jis .-Christ  âgé  de  12  ans.  s.  Luc  2.| 

Dim.  12  1)  s°  Tatienne  M. 
lundi  13  s.  Agrèce  E. 
mard.  14  s.  Hilaire  E. 
merc.  15  s.  Paul,  ier  ermite 
jeudi  16  s.  Marcel  P. 
vend.  17  s.  Antoine  Ab. 

18  Ch.  s.  Pierre  à  R. 


!  2  ÉPIIÉMÉRIDES. 

}  22  Le  18  de  ce  mois  1367,  mort 
.  sa  de  Pierre  I*r,  roi  de  Portugal. 

I  vl  I  Pierre  1er,  surnommé  le  Justicier 
5  56  et  le  Sévère,  succéda  à  son  père 

— - 1  Alphonse  IV ,  surnommé  le  Brave; 

■  m.  I  une  tragique  aventure  sert  de 

)  *7  I  liaison  h  ces  deux  règnes. 

I  A  a  I  'A  dix -neuf  ans  Pierre  avait 
1  loi  ipousé  Constance  de  Castille-Vil- 
__  I  lena  ;  auprès  d’elle  était  la  célèbre 
«g  ne*  I  Inès  de  Castro,  dont  Pierre  de- 
IcftAO  j  ûntéperduemeul amoureux ;Con- 
1  =  29  stance  en  mourut  de  douleur.  Un  I 
9  <20  I  hymen  secret  unit  les  deux  amants, 

“  "A  I  et  de  cet  hymen  naquirent  trois 

3  32  I  fils  et  une  fille.  Les  conseillers  du 

- -I  vieux  roi,  craignant  l’élévation 

9  m.  1  de  la  famille  d’Inès ,  le  détermi- 

4  27  nèrent  à  ordonner  sa  mort  ;  Gon-  I 

5  \  g  I  çalès,  Pachéco  et  Coello  pénétrè- 

I  rent  dans  son  appartement,  tandis 
5  59  que  Pierre  était  k  la  chasse,  et  I 
n  ero  I  l’un  d’eux  lui  plongea  un  poignard 
D  ■”'>  I  dans  le  sein  ;  aussitôt  ils  se  rcti- 
7  8  I  rèrenl  en  pays  étranger. 

m  aa  La  vengeance  ^e  Pierre  fut  ter- 
*  •  I  rible;  secondé  parles  frères  d’Inès, 

8  1  I  il  livre  aux  flammes  et  au  pillage 

- I  les  châteaux  des  trois  meurtriers. 

5  m.,  I  Une  guerre  civile  éclate  entre  le 
8  25  v  ère  et  le  fils.  Vaincu  par  les 
fi  AT  I  larmcs  sa  mère,  et  par  l’aspect 
o  *  *  I  de  la  patrie  en  deuil ,  Pierre  se 
9  10  réconcilie  avec  Alphonse,  et  pro- 

q  on  I  met  h  son  père  mourant  d’oublier 
”  I  son  ressentiment. 

LO  6  Mais  bientAt,  porté  au  trAne  ' 
Il  A4  I  Par  k  mart  d’Alphonse,  il  fit  la 
1 A  I  gnerre  au  roi  d’Aragon ,  de  con- 

. I  cert  avec  le  roi  de  Castille,  guerre 

I  impolitique,  uniquement  pour  ob- 
(1  entre  I  ten^r  ^te  de  ces  assassins  que 
p-™..  I  son  ressentiment  implacable  aa- 
n  i  vaitpas  perdus  de  vue.  Un  échange 

fi  m.  au  I  Jeyietimcsne  pouvait  êtrel’objtt 
I  (  Voir  ta  suite  à  la  page  des  foires?) 


sam 


de  la  vigne.  S.  Math.  20, 


3)  Des  ouvriers 


4)  Parabole  de  la  semence,  s.  Luc  ». 

Dim.  26  Sex.  s.  Poly carpe 
lundi  27  s.  Jean  Chrysos.  D. 
mard.  28  4)  s. Cyrille  d’Alex, 
merc.  29  s.Franç.  de  Sales 
jeudi  30  sto  Martine  V«  M. 

I  vend.  31  s.  Pierre  N0I.C. 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  5  à  4  h.  12  m. 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  5  à  7  h.  48  m 


LUNAISONS  ET 

Dernier  Quartier  le  1 ,  à 
h.  52  m.  du  soir.  —  Clair 


Nouvelle  Lune  le  8 
h.  44  m.  du  matin. 
dge,  inconstant. 


Premier  Quartier  le  io, 


TEMPS  PRESUMABLE. 

à  9  h.  22  min.  du  matin.  — 
Temps  couvert  suivi  de  neige. 

Pleine  Lune  le  23,  à  2  h. 
51  min.  du  soir.  —  Temps 
variable . 

Dernier  Quartier  le  31, 
à  2  h.  27  m.  du  malin.  — 
Clair  et  froid. 


FOIRES  du  mois  de  Janvier  1845. 

Aienav  C-tTor  24  Châtillon-sur-  Fondremand  30  Lons-le-Saunier  2|Pont-du-Bourg29  Servance 
Aix-en-Olhe  22  Seine  27  Forbach  6  Lure  '  7  Porentruy  20  Seyeux 

Alikirch  23  Chamnont  H.  Pontaine-Fran-  Luxeuil  4  Port-s. -SaAne  30  Soleure 

Ariuthoi  23  M.  14  taise  23  Lyon  (l5  ours)  7  P  réc  y-s. -Tille  31  Soulaines 

Arnn.i-a.-A rroux  6  Chîrigny  26  Frri.e  10  î/assevaux  15  Ramterviller.  Sursée 

Aubenicrre  24  Choie  21  Fresnes-S'-Ma-  Melay  23  Vos  g.  9  Talmay 

Aulrey  17  Clermont  30  met.  2  Minot  16  Rem.remont  7 , 21  Tanmnge 

Vutricourt  31  Clerval-sur-le-  Frênes-S’-Ap.  5  Mi  rebeau  21  Reims  «I  Ut"®/7 


7  Gdrardmer 


Àubepicrre  24  Choie  21  Fresnes-S*- 

Autrey  17  Clcfmont  30  met* 

Antriconrt  31  Clerval-sur-le-  Fr^nes-SW 
A  mon  15  Doubs  1  Gerardmcr 

Bar-s.-Ornain  2l  Combcnufont.  20  Gevrey 
Bcaume  D*  31  Cousanc#  13  Giromagny 
Belfort  6  Cromary  25  Grancey 

Biaise  -  20  Dannemarie  9  Granges-le- 

Blamont  JD.  15  Delle  8  Gray 

Bletterans  26  Dieu  ville  25  Grenoble 
BÎignys.Ouchel5  Dieuie  27  Gy 

Bouclans  8  Dàle  Jura  9  Habsheiro  1 

Bourbonne-les-  Dompaire  6  Héricoutt 
bains  17  Epinal  1,  15  Jontelle 

Bourg  Ain  1  Esprels  M»  S,  29  Laferté-s.-j 
B reu vannes  3  Essoies  22  Langres 

Bruyères  8f  22  Evian  1  Le  Thillot 

Celles  13  Faucogney  2  Leffonds 

ChambomayJ.-  Faulquemont  22  Lifol-le-Gr 
Bellevues  23  Faverncy  7  Ligny 

Chanccaux  25  Fays-Billot  30  Lixheim 
Château-Neuf  2  Ferrclte  H.R.  28  Longwy 


23.  Lyon  (Iôioi 
10  Massevaux 
Melay 
2  Minot 
5  Mirebeau 
19  Montbéliard 


\  7  Précv-s.-lille  31  Soulaines 

15  Rambervillers  Sursée 

23  Vos  g.  9  Talmay 

16  Remiremont  7,21  Tanninges 

21  Reims  7  Thann  IL  R. 

27  Rio*  10  Vagney 


A  V  1UUIUWV.W*  —  —  * -  1  Mm 

24  Monthureux-s.-  Rochefort  Jura  2  Vandœuvre  17 
14  SaiSne  30  Rougemont  D.  3  Vaucouleurs  16 

31  Montmirey-le-  S.  Amour  1  Vauviller*  6 

13  Château  26  S.  Aubin  Jura  2  Versoix  13 

8  Mont-Riom  30  S.  Claude  7  Vesoul  .  30 

22  Mont-s.-Vent  18  S.  Dié  14  ettous  les  jeudi* 

13  Morteau  28  S.  Hippolyte  13  de  Carême.  _ 

13  Neuf-Brisac  17  S.  Jeoire  6  Vevay  26 

19  Neufchâleau  30  S.  Julien  Jura  18  Vexehse  22 

22  Nolai  7  S.  Loup  6  Vjcherey  7 

27  Noteroi  27  S.  Marie -aux-  Vignory  29 

7  Orgelet  24  Mine*  1  Villaine-en-D.  11 

13  Ornans  21  S.  Sein«-«n-M.31  Ville-s.-Auj.  28 

22  Pierre-Fontaine  7  S.  Ursanne  13  Villers-la-forêt  28 

20  Pinev  20  Salins  20  Villersexel  1 

m  ni _ L  91  SaAlUn  29  V recourt  22 


SaiSne  30|Rougemont  D. 


26 1 Grancey  81  Montmirey-le-  |S#  Amour 

*«  n  A**  />i  4. _  AA  IC  ànltîn 


3  Vaucouleurs 
1  Vauvillers 


0  Dannemarie  9  Granges-le-B.  13  Château 

5  Delle  8  Gray  8  Mont-Riom 

6  Dieuville  26  Grenoble  22  Monl-s.-Vei 

6  Dieu»  27  Gy  13  Morteau 

8  Dôle  Jura  9  Habslieira  H.R.  13  Neuf-Brisac 

Dompaire  6  Héricourt  19  Neufchâleau 

7  Epinal  1,  15  Jontelle  22  Nolai 

1  Esprels  H.  S.  29  Laferté-s—Aub.  27  Noteroi 

3  Essoies  22  Langres  7  Orgelet 

Î2  Evian  1  Le  Thillot  13  Ojnans 

_  ^  -r  a.  «  ma  H! _ 17 _ a . 


26  S.  Aubin  Jura  2  Versoix 
30  S.  Claude  7  Vesoul 


BT  13  Faucogney  2  leff^dT  22  fêrr7-Fontaine  7  S.  Ursanne  13  Villers-la- 

ambomay-1.-  Faulquemont  22  Lifol-le-Grand  20  Piney  59  Vr/rrmrt 

Bellevues  23  Faverney  7  Ligny  7  Pleure  21  Saul.eu  29  Vrdcourt 

anccaux  25  Fays-Billot  30  Lixheim  20  Poligny  27  Schinneck  20, 21  Wassi 

âteau-Neuf  2  Ferrette  H.R.  28  Longwy  -  1  Pont-b-Mouss.  17  Semur  22 

NB.  Les  foire%  non  mobiles  qui  tombent  au  Dimanche  ont  lieu  le  jour  suivant . 


MM.  les  Maires  sont  invités  à  faire  parvenir  à  V éditeur  de  cet  fmanac^faJ‘  le"reJ 
affranchies,  les  rectifications  ou  changements  à  faire  aux  foires  de  leurs  communes.  Il  ne 
sera  tenu  compte  que  des  rectifications  reçues  officiellement.  ■ _ 


Suite  des  Èphémérides  de  janvier. 
d’une  négociation  difficile  avec  Pierre  le  Cruel,  et  ce 
roi  de  Castille  livra  Gonçalès  et  Coello.  Pachéco,  averti 
par  un  mendiant,  eut  le  temps  de  se  sauver.  La  fureur 
du  roi  de  Portugal  contre  ceux  qui  lui  restaient  parut 
s’jen  accroître  ;  les  détails  du  supplice  qu’il  leur  fit  subir 
font  frémir.  Un  échafaud  fut  dressé  en  face  du  palais , 
et  le  prince  savoura  tous  les  apprêts  de  cette  exécution 
sanglaàle  :  des  tortures  inusitées  forent  inventées ,  et 
délibérées  entre  lui  et  les  bourreaux.  On  arracha  le  coeur 
â  ces  deux  malheureux ,  vivants  encore;  h  Coello  par 
la  poitrine,  et  b  Gonçalès,  par  l’épaule....  Leurs  corps 
furent  brûlés  et  leurs  cendres  jetées  au  vent. 

Une  scène  d’un  genre  différent,  mais  toujours  terrible, 
forma  le  second  acte  de  cette  tragédie.  Inès  fut  arrachée 


au  tombeau  où,  depuis  cinq  ans,  ses  débris  se  décom¬ 
posaient,  et  ce  cadavre  infect  fut  paré  du  néant  d\me 
couronne  en  présence  des  grands  forcés  de  venir  s  hu¬ 
milier  devant  un  squelette,  et  d’appliquer  leurs  lèvré* 
sur  sa  main  froide  et  décharnée.  Enfin  une  pompe  fu 
nèbre  magnifique  accompagna  le  cadavre  fait  roi  durant 
dix-sept  lieues,  depuis  Coïmbre  jusqu  a  Alcobassa,  mo¬ 
nastère  dans  lequel  deux  tombeaux  en  marbre  blanc 

avaient  été  érigés  par  l’ordre  du  souverain. 

Malgré  ccs  sinistres  auspices ,  le  règne  de  Pierre 
mérita  et  obtint  les  regrets  de  son  peuple.  Pendant  les 
six  ans  qu’il  tint  le  sceptre,  le  commerce  fit  des  pro¬ 
grès  et  toutes  les  améliorations  sociales  commencées 
par  I)enis  I*r,  continuées  par  Alphonse  IV,  se  perfec¬ 
tionnèrent. 


FÉVRIER. 


sam.  1  ste  Brigide  V» 


5)  De  l'aveugle  sur  le  chemin .  s.  Luc  18. 

Dim.  2  Quinq.  Pur.  N.  D. 
lundi  3  s.  Biaise  E.  M. 
mard.  4  s.  André  C.  M.  gr, 
merc.  5  Cendres 
jeudi  6  s,e  Dorothée  V.M. 
vend.  7  s.  Romuald  Ab. 
sam.  8  s.  Jean  de  Matha 


6)  Te  niai  ion  de  Jés.-Chr.  s.  Math.  4. 

Dim.  9  InvJ Apolline V. 
lundi  10  ste  Scolastique  V. 
mard.  11  s.Séverin  Ab. 
merc.  12  Quatre-Temps 
jeudi  13  s.  Polyeucte  M. 
vend.  14  f  s.  Valentin  M. 
sam.  15  +  ss.  Faust,  et  Jov. 


7)  Transjîg.  de  Jés.-Chr,  s.  Math.  17. 

Dim.  16  Rem.  s“  Julienne 
lundi  17  s.  Silvain  E. 
mard.  18  s.  Sime'on  E»  M. 
merc.  19  s.  Gabin  M. 
jeudi  20  s.  Eucher  E.  M. 
vend.  21  ste  Eléonore 
sam.  22  Ch.  s.  Pierre  à  A. 


8)  Jésus  chasse  un  démon .  5.  Luc  11. 

Dim.  23  Ocul.  s.  P.  Damien 
lundi  24  s.  Mathias 
mard.  25  s.  Victorin  M. 
rnerc.  26  s»  Porphyre  E. 
jeudi  27  s.  Léandre  E. 
vend.  28  s.  Romain  Ab. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


LEVER 

de 

la  lune. 


2. 3 25  lit * 24 


dujour  : 


9  h.  27  m. 


>*** 


<***< 


8^  8  8  8  56 

^  8  3310  .5 

8  59  11  12 
26  —  ■ 

éft  9  56  oin 
31  1*20 
$*11  12  2  17 


Long. 

du  jour  : 

10  h 

.  9  î 

U. 

ap. 

0i 

il 

69 

3 

9 

HK 

0 

1.53 

3 

55 

O  ss 

* 

1 

"51 

4 

35 

m 

2 

53 

5 

9 

m 

3 

59 

5 

38 

8$ 

5 

6 

6 

4 

© 

6 

16 

6 

28 

Long. 

du  jour  : 

10  h 

.  30 

m. 

16 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  2  à  7  h.  17  m. 

9  7  6 

16  6  56 

28  6  45 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  2  &  4  h.  43  m. 

9  4  54 

t6  5  4 

23  5  15 


qgp  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  des  Pois - 
sons  le  18,  à  6  h  16  m. 
du  soir. 


ÉPIIÉMÉRIDES. 

Le  4  de  ce  mois  1194,  Richard 
cœur  de  Lion,  roi  d’Angleterre, 
recouvre  sa  liberté. 

L’histoire  n’a  pas  de  tradition  ! 
plus  poétique  que  celle  de  la  cap¬ 
tivité  de  Richard.  Un  roi-cheva¬ 
lier,  revenant  de  la  Palestine  sous 
le  nom  et  l’habit  d’un  pèlerin,  fait 
prisonnier  par  un  duc  déloyal,  et 
sauvé  par  un  ménestrel  généreux, 
voilà  le  souvenir  touchant ,  bien 
qu’un  peu  vague,  que  toutes  les 
imaginations  en  conservent. 

Les  dates  principales  de  cet 
événement  célèbre  sont  venues 
jusqu’à  nous.  C’est  le  21  décembre 
1192  que  le  roi  d’Angleterre  tra¬ 
versant  les  étatsdu  duc  d’Autriche, 
fut  arrêté  non  loin  de  Vienne  : 
Léopold  vengeait  ainsi  l’outrage 
reçu  devant  Ptolémaïs ,  lorsque 
l’ambitieux  Richard,  apercevant 
le  drapeau  de  l’Autriche  sur  une 
des  tours  de  la  cité  couquise,  or¬ 
donna  que  ce  drapeau  fût  jeté  dans 
les  fossés  et  foulé  aux  pieds. 

L’année  suivante  (1193),  Léo¬ 
pold  vendit  son  prisonnier  à  l’em¬ 
pereur  Henri  VI.  Eléonore,  mère 
de  Richard ,  après  avoir  vainement 
imploré  ces  deux  princes  s’adressa 
au  pape,  qui  les  menaça  de  ses 
foudres. 

Malgré  cette  intervention ,  d’ail¬ 
leurs  restée  impuissante,  la  cour 
de  Rome  ne  témoigna  qu’un  faible 
intérêt  au  roi  captif.  En  Allema¬ 
gne,  l’opinion  générale  s’était  si 
fortement  prononcée  contre  lui , 
que  l’empereur  crut  pouvoir  le 
faire  juger  et  condamner  par  une 
diète  assemblée  à  Worins.  Mais 
l’éloquence  du  monarque  anglais 
triompha  de  ses  accusateurs,  et 
lui  concilia  la  faveur  dès  princes 
allemands  :  l’empereur  lui-même 
se  laissa  émouvoir,  jusqu’à  accep¬ 
ter  une  somme  considérable  pour 
la  rançon  du  noble  prisonnier 
on  voit  que  chez  lui  l’attendrisse¬ 
ment  ne  nuisait  pas  au  calcul. 

JL? Angleterre  paya  deux  cent 
cinquante  mille  marcs  d’argent 
pour  racheter  son  roi.  Richard 
sortit  de  prison  le  4  février*  et 
reparut  dans  Londres  le  20  mars 
1194,  aux  acclamations  univer¬ 
selles.  Son  départ  avait  épuisé  le 
royaume;  sou  retour  t’appauvrit 
encore. 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  6,  à  7 
h.  7  m.  du  soir.  —  Vent  et 
brouillard . 

Premier  Quartier  le  14, 
à  5  h.  31  m.  du  malin.  — 
Jours  sereins.  * 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 

Pleine  Lune  le  22,  à  7 
h.  18  min.  du  matin.  — 
Température  douce . 


FOIFCES  du^nois  de  Février  i845. 


Abbeville»  4 
Altkircb  13,  27 
Andclot  12 

Aprei  3 

Arau  24 

Arberg  10 

Arbois  14 

Aïgilly  12 
Arinibox  25 
Arnai-s.-Arroux  6 
Aromas  17 

Audeux  8 

Autreville  3 
Badonviller  27 
Bai^neux  "  20 

Bains  Vosg.  18 
Barr  B.  iïh.  1 
Belfort  3 

Benfeld  19 
Berthelange  15 
Bt«jnçon  3 
Bienne  6 

Biesles  27 

Bitcbe  24 

Blamont  Z).  19 

Blamont  Meurt.  26 
Blenot  M.  10 
Boulot  5 

Bourg  Ain  5 
Bourmont  22 
Bruyères  12  f  26 
Bucey-les-Gy  1 
Bulgnéville.  11 
Bussi-lé-grand  26 
Châlons-s.-$.  11 
Cbamplitte  11 
Château-Neuf  20 


Châtel-s.-l^os.  25 
Chàtenois  V .  14 
Châtillon  V.  23 
Chaource  Auie  3 
Chaumont  L.  6 
Clairveaux  20 
Clérval-s.-lc-D.ll 
Collonge  B.  L.  21 
Colmar  ;  12 

Colombçy  17 
Conflans  23 
Conliège  8 

Corcieux  24 
Corravilliers-le- 
Pain  "  5 

Coublanc  20 
Courcelle  v.  d’E.  4 
Curel  20 

Dannevharie  11 
Damay  1 

Deléinont  6 

Delle  10 

Diemille  10 
DilHng  24 

IMle  18 

Docelles  10 

Dommartin-s.- 
Uraîne  1 

Doul  étant  22 
Epinal  6f  19 

Epaisses  7 

Ersteir»  /?.-Æ  24 
F.rvy  Aube  24 
Estissac  3 

Faucogney  6 
Faverney  3 
'Favicres  13 


Fénétranges  25 

Ferette  11 

Fougue  M.  20 

Fougerolles  26 

Gemeaux  -  20 

Gérardmer  13 

Gerbeviller  15 

Gigny  19 

Giromagny  1 1 

Gond  recourt  1 

G  ram  mont  22 

Grand  24 

Grandvelle  2 

Grand  villars  18 

Gy  t  8 

Haguenau  4 

Habsheim  17 

Héricourt  13 

Mortes  10 

ïsche  9 

ïs-sur-Tille  27 

Ivry  14 

Jussey  .  25 

Lûchapelle  s.Q.  10 
Utignes  23 

Landser  12 

l^ngres  15 

Latrecey  4 

Laufion  3 

Lavoncourt  14 

Lesmon  24 

Le  Thillot  10 

Lhuilre  20 

Longwy  6 

Lons-le-Saunier  6 
Lorquin  24 

Lunéville  20 


Lure  4| 

Luxeuil  1 

Marnay  22 

Massevanx  19 
Mi  recourt  10 
Moissei  1 

Monlbard  24 
Montbéliard  24 
Montboson  4 
et  tous  les  lundis 
jusqu'à  Pâques. 
Mont  i  gny  H.  M \  24 
Montjustin  24 
Mont-Riom  13 
Morey  H.  S.  18 
Neufehatel  27 
Noidaris-le-F r.  5 
Nogpnt  1 

Nomeny  17 
Nozeroi  10 

Orbais  10 

Orchamps  JD.  22 
Orgclel  24 

Orges  28 

Omans  18 

Passavant  If. S.  11 
Payeme  19 
Pesmes  3 

Plancey  27 

Plancher-bas  13 
Plombières  24 
Ponfailliers  25 
Pontarlier  13 
Porentruy  17 
Pouilly-en-M.  17 
Pougy  29 

Prez-sous-la-F.  5 


Purgerot  ~  27 
Putelançe  27 
Ramber  ville» 
y \ 

Raon-l'Étape  1 
Ray  If \  S.  6 
Recev-s.-Ource  23 
Remberco-à-P.  16 
Remiremont  4f  18 
Remoncourt  17 
Btgni-le-Ferr.  16 
Bios  10 

Rocbetaîîlée  22 
Roncbamp  6 
Rouffach  14 
Rouvrai  8 

Saales  3 

S.  Amand  17 
S.  Amour  1 
S.  Claude  -  7 
S.  Dié  11 

S.  Ilippolyte  10 
S.  Jean-d’  Aulph  3 
S.  Juan  10 

S.  Julien  L.  12 
S.  Loup  3 

S.  Ma  rds  24 
S.  Marie-a.-M.  5 
S.  Michel  10 
S.  Paul  24 

S.  Remy  27 
S.  Sabine  10 
S.  Vit  18 

Salins^  17 

Salmaise  5 

Samoëns  4 

Sarrc-Albe  17 


Saulteu  23 

Saulx  5 

Savoisi  3 

Scey-s.-SaAne  24 
Sellières  & 

I  Semur  21 

;  Senones  10 
i  Servance  17 
\  Seurre  20 

Sombemon  5  j 
i  Soultz  //.  Rh.  19 
►  Stenay  22 

!  Thann  H.  JtL  10 
i  Thervay  10 
Troyes  Aube  17 
i  Vagncy  3 

i  Val-d’Àjol  15 
Varennes  H.  M.  22 
Vercelle  D.  7 
et  tous  les  sa¬ 
medis  jusqu'à 
»  l’Ascension, 
i  Veielise  12 

i  Vie  20 

Vicbery  24 

Villersexel  6 
Ville-s.-Illon  3 
Vins-en-Sallax  4 
Viry  14 

Vittel  20 

Vitteaux  15 
Voisey  1 

Voray  1T 

Wissciubourg  15 


A  menteur  menteur  et  demi. 

Dans  un  salon  ou  un  Ecossais  et  un  Irlandais  se 
.trouvaient  ensemble ,  l'Ecossais  raconta  qu'un  de  ses 
amis  avait  eu ,  à  la  bataille  de  Waterloo,  unejoue  coupée 

1>ar  un  coup  de  sabre.  Celui-ci  la  releva  tranquillement, 
'appliqua  à  sa  place  et  l'affermit  avec^  son  niouchoir. 
Au  bout  de  quelques  jours,  la  joue  avait  si  bien  repris 
qu'il  n'en  restait  pas  la  moindre  cicatrice.  L'Irlandais 
pour  renchérir  sur  cette  anecdote,,  dit  qu'à  peu  près 


pareille  chose  était  arrivée  b  son  camarade,  mais  au 
lieu  d’une  joue  c'est  le  nés  qui  lui  fut  coujpé.  Il  le  ra¬ 
masse,  le  replace  à  la  hâte,  lie  son  inpuchoir  pardessus 
et  continue  de  se  battre.  Après  huit  jours,  le  nez  tenait 
comme  s'il  n'avait  jamais  été  séparé  du  visage.  Mais 
dans  la  précipitation  le  blessé  Pavait  posé  à  rebours, 
ensorie  que  les  narines  se  trouvaient  eu  haut.  Il  ne 
s'inquiétait  cependant  guère  de  cela,  car,  grand  priseur 
qu'il  était,  il  pouvait  désormais  prendre  de  fortes  prises 
sans  perdre  la  moindre  parcelle  de  tabac. 


COUCHER 


COURS 

de 

la  lune  etc, 


MARS 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  9  de  ce  mois  1506,  assassi¬ 
nat  de  Rizzio.  David  Rizzio,  pié- 
montais  de  naissance  ,  venu  cil 
Ecosse  à  la  suite  de  l’ambassadeur 
du  duc  de  Savoie,  avait  fixé  l’at¬ 
tention  de  Marie  Stuart  par  ses 
talents  agréables  et  variés,  Pos¬ 
sédant  toutes  les  langues  du  midi 
de  l’Europe,  il  lui  servait  quelque¬ 
fois  de  sècrétaire,  et  Marie  l’em¬ 
ployait  dans  des  négociations  im¬ 
portantes.  On  insinua  au  roi, que 
Rizzio ,  quoique  petit ,  contrefait 
et  déjà  sur  le  retour,  était  l’amant 
de  sa  femme,  la  plus  belle  prin¬ 
cesse  du  monde.  Lord  Darnley, 
peu  attaché  à  sa  femme,  et  peu 
reconnaissant  de  ce  qu’elle  l’avait 
élevé  sur  le  trône,  accueillit  faci¬ 
lement  les  soupçons  qu’on  lui  sug¬ 
géra  :  la  mort  de  Rizzio  fut  ré¬ 
solue.  Marie  Stuart,  qui  était 
souffrante  et  dans  le  septième  mois 
de,sa  grossesse,  soupait  au  châ¬ 
teau  d’Holyrood  avec  Rizzio  et 
plusieurs  personnes  des  deux  sexes , 
servie,  d’ailleurs,  par  de  nom- 


1  s.  Aubin  E. 


sam 


9)  Jés,  nourrit  6000  hommes •  s,  J.  6, 

Dim.  2  Lœt.  Les  80  Mart, 
lundi  3  st8  Cunégonde 
mard.  4  s.  Casimir  C. 
merc.  5  s.  Phocas  M. 
jeudi  6  s.  Fridolin  Ab. 
vend.  7  s.  Thomas  d’Aq. 
sam.  8  s.  Jean  de  Dieu 


10)  Jés,  menacé  d'être  lapidé.  S*  Jean.  8.! 

Dim.  9  Jud.  ste  Françoise 
lundi  10  Les  40  Martyrs 
mard.  11  s.  Euloge  M. 
merc.  12  s.  Grégoire  P.  D. 
jeudi  13  s.  Nicéphore  E. 


vend.  14  N.  D.  7  douleurs 
sam.  15  s.  Longin  M. 


d’ailleurs, 
breux  domestiques. 

Le  roi  survint  et  prit  place  à 
côté  de  la  reine.  Toul-à-coup  pa¬ 
raît  lord  Ruthven,  qui  avait  pé¬ 
nétré  dans  l’appartement  de  Marie 
par  un  escalier  dérobé,  et  qui 
amenait  plusieurs  hommes  armés 
ainsi  que  lui.  Ce  lord,  dont  la 
figure  était  horrible,  cherche  des 
yeux  Rizzio ,  et  lui  ordonne  de  le 
suivre  :  Marie  demande  au  roi 
si  c’est  par  son  ordre  qu’agit 
Ruthven.  Sur  sa  réponse  négative, 
Marie  commande  à  Ruthven  de  se 
retirera  l’instant,  et  Rizzio  trem- 


11)  Entrée  de  Jés .  dans  Jèr,  S.  Mth.  21 


Dim.  16  Les  Rameaux 
lundi  17  s.  Patrice  E. 
mard.  18  s.  Gabriel,  arch, 
merc.  19  s.  Joseph 
jeudi  20  Jeudi-saint 
vend.  21  Vendredi-saint 
sam.  22  s.  Paul  E. 


12)  Résurrect.  de  Jés.-Chr.  s.  Marc  16. 

Dim.  23  PAQUES 
lundi  24  s.  Latin  E. 
mard.  25  An  non  c.  N.  D. 
merc.  26  s.  Ludger  E. 
jeudi  27  s.  Rupert  E. 
vend.  28  s.  Gontram  G 
sam.  29  s.  Eustase  Ab. 

13)  Jésus  apparaît  aux  apôtres .  S.  J.  20. 

Dim.  30  Quas.  s.  Quirin  M. 
lundi  31  s* Balbine  V. 


blant  se  réfugie  derrière  sa  pro¬ 
tectrice. 

AlorsRulhven  s’élance ,  et ,  sans 
égard  pour  le  rang,  pour  le  sexe, 
pour  la  situation  de  Marie  ,  il 
renverse  la  table  sur  elle,  et  par¬ 
dessus  son  épaule  il  porte  un  coup 
de  poignard  à  Rizzio ,  le  saisit  et 
l’entraine  jusque  dans  la  chambre 
de  la  reine,  où  il  est  bientôt  percé 
de  cinquante-six  coups  de  dague 
et  d’épée.  Le  forfait  achevé, Ruth¬ 
ven  rentre  et  déclare  à  la  reine 
que  sa  tyrannie  est  insupportable, 
et  qu’il  a  justement  égorgé  son 
secrétaire  pour  le  punir  d’avoir 
soutenu  la  religion  catholique. 


COUCH.  DU  SOLEIL, 

Le  2  à  5  h»  28  m. 


LEVER  DU  SOLEIL, 

Le  2  à  6  h.  32  m, 


m  Le  soleil  entre 
Hans  le  signe  du  Bélier 
le  20,  à  6  h.  16  min. 
du  soir.  —  Equinoxe  du 
printemps. 


LUNAISONS  ET 

Dernier  Quartier  le  1,  à 
(0  h.  45  m.  du  matin.  — * 
Temps  printannier. 

Nouvelle  Lune  le  8 ,  à 
7  h.  8  min.  du  matin.  — 
, Temps  âpré  avec  éclaircies. 

Premier  Quartier  le  16, 


TEMPS  PRESUMABLE, 
à  2  h.  24  m.  du  matin.  — 
Temps  doux. 

Pleine  Lune  le  23,  à  8  h. 
50  m.  du  soir.  —  Vent  et 
neige . 

Dernier  Quartier  le  30,  à 
5  h.  22  min.  du  soir.  — 
Temps  doux  et  agréable. 


FOIRES  dût  mois  de  Mars  i845. 


Abbevillers  18  Champagnev 
Aigle  28  Cbampagnole 

Aignay  C.  -d'or  28  Chanceaux 


Alise 

Altkirch  13  Charmes  25  Faulquemont  Maiche  20  Plombièr 

Amance  7  Charmont  3  ( bestiaux )  10  Maillerai  13  Poligny 

Amancey  A  6  Châtillon -Je-duc  1  Faverney  26  Marigna  21  Poncet  ^ 

Andelot  Jura  4  Chavanges  13  Ferrette  H.  R.  Marigny  1  Pontarlic 

Annoire  26  Chauxdefond  8  4  ,  25  Massevaux  19  Pont-de- 

Aprey  26  Chaumergi  9  Florimont  17,  26  Melisey  19  Pont-du- 

Arbois  14  Chaumont  25  Fontaine-F ran-  Messigny  26  Porentru 

Arbourg  21  Chaussin  10  (aise  24  Metz  4  Port-s.-S 

Arcey  6  Chauvirey-le*  Fontenoy  1  Mmot  2  Pouilly- 

Arc-sur-Àujon  14  Châtel  19  Forbach  26  Mirebeau  14  Genix 

Arc-sur-Tîlle  6  Chênes -Th. -h*  Fourg  "  24  Mirecourt  26  Poulang] 

Àrnai-s.-Arroux  7  G.  3  Fougerolles  fsect.  Moirans  30  Pouligne 

Aumetz  26  Chesley  17  de  l’église)  26  Moléme  26  Précy-s. 

Autrey  H.  S.  20  Choie  24  Fraixe  14  Montagney-ic-  Publier 

Auxonne  16  Claircgouttc  H \  Frasne-le-chât.  8  P.  15  Quingey 

Avrigney  H.  S.  3  S.  10  Fretigney  20  Montbéliard  31  Rahon 


21  Charles 
13  Charmes 
7  Charment 


27  Doulaincourt  1  Longwy  24|Pagni-la-b.-C.  30  S.  Sabine 
16  Spinal  5,  19  Lons-le-Saunier  6  Pbalsbourg  19  S.  Ursanne 
6  Esprels  H.  S.  26  Lnre  4  Pin-les-Magni  18  Saales 

12  Faucogney  ....  6  Luxeuil  1  Pierre-Font.  12  Salins 


4  Pin-les-Magni  18  Saales 

1  Pierre-Font.  12  Salins 

20  Plombières  20  Saliva 

13  Poligny  23  Sance] 

21  Poncet  13  Sarreg 

1  Pontarlier  27  Saulie 


20  Salives  26 

23  Sancey-le-gr.  25 
13  Sarreguemines  15 


Aprey 

Arbois 

Arbourg 

Arcey 


26  Chauxdefond 
26  Chaumergi 
14  Chaumont 
21  Chaussin 
6  Chauvirey-le- 


1  Pontarlier  27  Saulieu  24 

19  Pont-de-Roide  4  Schirmeck  11, 12 

19  Pont-du-bourg  15  Seignelégier  3 

26  Porentruv  17  Sclongey  17,  18 


Arc-sur-Aujon  14|  Chàtel 


4  Port-s.-Sa&ne  26  Semur 
2  Pouilly-  Saint-  Seppois-le-bas 


14  Genix 
26  Poulangy 
30  Pouligney 
26  Précy-s.-l 


Baigneux  J 
Bar-sur-Aube  : 
Baume  D. 
Belfort 

Beurre  ! 

Berne  Suisse  < 
Besancon  i 
Bèze 
Bienne 
Bitche 
Blamont  JD. 
Bletterans 
Bonneville 
Bourbonne-les- 
bàins 

Bourg  Aia 
Bouxwiller 
Bouzonville 
Brasei 

Bruyères  12, 

Bure 

Bussières 

Caroucbe 

Celles 

Chalindrejr 

Chaloage 

Chambérta 

Chambéry 


30  Clefmont  14  Gérardmer  13  Monlfaucon  24  Rambervillers 
15  Clerval-s.  -le-  Gex  1,  25  Monthureux-s.-  Vos  g. 


12  Servance 
19  Seurre 
r  25  Sierenti 
Tille  19  Soing 
3  Soleure 
3,  25  Tanninges 
7  Tassenières 
illers  Tavaux  J. 


26 
as  5 
17 
20 
19 
2 

«,  27 


13  Thann  H.  M.  10 


6  Doubs 

3  Cluses  L. 

24  Combeaufont. 

31  Commercy  10|Grandvèlle  2  Châteai 

31  Conflans  23  Grandvillars  18  Mont$aug< 

4  Cormmont  6  Granges  18  Morteau 

6  Courrendlin  17  Gray  8  Moulhe 

2  Couchey  3  Grenoble'  17  Mouliers- 

19  Courcelles  val  Guebwiller  3  Moutier-s 
26  d’Esnoms  24  Héricourt  13  Moutier£ 

14  Courtemaiche  17  Hubère-Lullio  29  Mulhouse 

Courtisole  13  Joinville  21  Münster 

15  Cousance  '  31  Jougne  17  Myon 

6  Croiet-à-Av.  26  Laferté  1  Neuf-Bris 


11  Giromagny  H  Saône 
20  Grande-Rivièr.  28  Montj'uslin 
5  Grand -de-Ch.  18  Montmirey-le- 


2  Château  26  Rcmiremont 
18  Montsaugeon  27  Renève 

18  Morteau  4  Revigny 

8  Moulhe  '  29  Rochefort  Ji 
17  Moulîers-en-D.  19  Rochetaillée 

3  Moutier-sur-S.  3  Rolampont 


13  Rav  H.  S.  20  Trévilliers 
29  Recologne  6  Vagney 
Reims  25  Valay 

26  Rcmiremont  4,18  Valdahon 

27  Renève  2  Val-d’Ajol 

4  Revigny  26  Vanvei  _ 

29  Rochefort  Jura  14  Vanvilliers 
19  Rochetaillée  19  Vellexon 
3  Rolampont  12  Vergavillc 


26  d’Esnoms  24  Héricourt  13  Moutier^-J’orll  Rougemont  D.  7  Vernéville  10 

14  Courtemaiche  17  Hubère-Lullin  29  Mulhouse  4,  25  Rouvrai  6  Vernois-».-M.  26 

Courtisole  13  Joinville  21  MUnster  12  Rouvres  V.  18  Vielverge  CSte- 

15  Cousance  31  Jougne  17  Myon  17  Rupt  19  tT or  S 

5  Croiet-à-Av.  26  Laferté  1  Neuf-Brisac  19  Russey  6  Ville rs-Farlay  2C 

4  Groseilles  31  Laferté-s.-Àub.li  Neufchâtéau  F.  17  S.  Amour  1  Villerseul 

21  Damhlain  12  Laloye  27  Nenveville  25  S.  Aubin  2  Villt 

12  Dampierre-s^t.  3  Land  cesse  13  Nogent-sur-S.  25  .  Avold  (jncrc.)  3  Vitrey 
26  Damvilliers  15  Lamarche-s. -S.  20  Noroy-le-bourg  t  (bestiaux)  11  Vuteaux 
26  Dancevoir  8  Laperrière  9  Nozeroi  31  S.  Claude  7  Voiteur 

3  Dannemarie  11  Léffonds  13  Nuiu  2  S.  Dié  11  VuiUaiaai 

3  Delle  10  Le  Thillot  10  Olthen  15  S.  Jean-d’ÀuL  26  Vulbens 

10  Ddémont  19  Le  Thrly  17  Orchamps  •/**-*  13  5.  J«an-de-L.  10  Wassdonne 

1  Démangé -aux-  Levier  13  Orgelet  24  S.  Julien  Jura  12  Xertigny 

21  eaux  1  Liernais  12  Ornans  18  S.  Julien  Lim.  20 

7  Dijon  10  L’isk-s.-U-D.  31  Osselle  1  S.  Loup  3 

24  13  Lucie  24  Pagnei  1  S.  Marie -a. -M.  6 


26  Dancevoir  8  Laperrière 

3  Dannemarie  11  Léffonds 

3  Delle  10  Le  Thillot 

10  Ddémont  19  Le  Tholy 

1  Démangé -aux-  Levier 
21  eaux  1  Liernais 

7  Dijon  10  L’isle-s.-le-i 


COUCHER 


LEVER 


COURS 


ÉPIIÉMÉRIDES. 

Le  14  de  ce  mois  1544,  bataille 
de  Cérisoles.  —  La  sévère  leçon 
que  François  I*r  avait  reçue  à 
Pavtê,  oh  après  avoir  vu  son  ar¬ 
mée  presque  détruite,  il  tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur ,  ne  le  guérit 
pas  pour  toujours  des  projets  de 
conquête  au-delà  des  Alpes.  Les 
Français  étant  entrés  en  Italie 
vers  l'année  1526 ,  en  furent  chas¬ 
sés  deux  ans  après  :  ils  y  rentrèrent 
en  1542,  et  le  duc  François  de 
I  Bourbon ,  comte  d’Enghicn ,  frère 
d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de 
Navarre,  et  oncle  de  Henri  IV ,  y 
remporta  la  célèbre  victoire  de 
Cérisoles.  Les  Français  tuèrent 
dix  mille  Impériaux  ,  firent  quatre 
mille  prisonniers  ,  s'emparèrent 
du  bagage  et  de  l’artillerie,  sans 
qu'il  leur  en  coûtât  deux  cents 
hommes  :  et  cependant  le  prince 
essaya  deux  fois  de  se  donner  de 
l’épée  dans  la  gorge  ,  désespéré 
de  la  fortune  du  combat ,  mal 
engagé  à  l’endroit  où  il  était,  et, 
par  sa  précipitation  ,  il  manqua 
se  priver  de  la  jouissance  d'uuc 


AVRIL 


mard 

merc. 

jeudi 

vend. 

sam. 


2  s.  Franç.  de  Paule 

3  s.  Richard  E. 

4  s.  Isidore  E.  D. 

5  s.  Vincent  Fer.  G 


14)  Du  bon  pasteur,  s.  Jean  10. 

Dim.  6  Mis.  s.  Célestin  P. 
lundi  7  s.  Saturnin  E. 
mard.  8  s  Denis  E.  M. 
merc.  9  ste  Mar.  Cle'ophe'e 
jeudi  10  s.  Macaire  E. 
vend.  Il  s.  Léon  P.  D. 

12  s.  Zenon  E. 


sam 


15)  Encore  un  peu  de  temps,  s.  Jean  16. 

Dim.  13  Jub.  s.Herménég. 
lundi  14  s.  Lambert  E.  C. 
mard.  15  s.  Paterne 
merc.  16  s.  Galixte  M. 
jeudi  17  s.  Anicet  P.  M. 
vend.  18  s.  Calocer  M.  j 
19  s.  Léon  IX  P.  ! 

16)  Jés.  promet  le  S.  Esprit.  S.  Jean  16. 

Dim.  20  Cant.  s.  Sùlpice 
lundi  21  s.  Anselme  E.  D. 
mard.  22  ss.  Soter  et  Caius 
merc.  23  s.  Georges  M. 
jeudi  24  s.  Fidèle  M. 
vend.  25  s.  Marc ,  èvang. 
Amélie 

i  nom  de  Jés.  S.  <F.  16. 

Dim.  27  Rog.  s.  Anthime 
lundi  28  s.  vital  M. 
mard.  29  s.  Pierre  M. 
merc.  30  ste  Catherine  de  S 


ccption  de  Lasalc.  L  année  sui¬ 
vante  ,  ce  prince  s’amusant  avec 
plusieurs  jeunes  seigneurs  à  dé¬ 
fendre  un  fort  de  neige,  y  fut  tué 
le  28  février  1545.  La  victoire 
qu’on  lui  devait  n’eut  pas  de  ré¬ 
sultat  ,  parce  que  le  roi  fut  obligé 
de  rappeler  ses  troupes  pour  s’op¬ 
poser  aux  efforts  du  roi  d’ Angle- 


sam 


sam 


d  Anjou.- Lorsqu  on  lui  annonça 
la  nomination  de  ce  dernier  au 
tràne  d’Espagne*  il  répondit  qu’il 

.  *  •  ».  „  i _  « _ . 


n’aspirait  qu’à  dire  toute  sa  v 
Le  rof  mon  père ,  le  roi  mon  J 
Longtemps  avant  sa  mort. 


JR  Le  soleil  entre 
dans.le  signe  du  Taureau 
le  20,  à  6  h.  53  m.  du 
malin. 


COUCH.  DU  SOLEIL, 

Le  6  6  h.  29  m 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  6  à  5  h.  3t  ro 


lui  avait  tiré  son  horoscope  dans 
ce  proverbe  devenu  populaire  ; 
Fils  de  roi,  père  de  roi,  jamais  roi. 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  6,  à  8 
h.  12  m.  du  soir.  —  Pluie 
et  disposé  à  la  neige. 

Premier  Quartier  le  14, 
à  9  h.  55  nain,  du  soir. 
Serein  et  chaud. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Pleine  Lune  le  22,  à  7  h. 
43  in.  du  matin.  —  Temps 
agréable. 

Dernier  Quartier  le  28 , 
à  11  h.  61  m.  du  soir.  — 
Temps  agréable . 


FOIRES  du  mois  d* Avril  184  5. 


Altkîrch  10j< 

Ancerville  1  < 

Annemasse  5  1 

Arc  8 1 

Arinthoz  21  < 

Arcey  .  8 

Arlai  17 

Arnai-s.-tArroux  6 
Aubcpierre  19 

Aumetz  21 

Autreÿ  23 

Auxon  6 

Bassy  .  17 

Baume  D L  29 

Bayou  26 

Beaufort  2 

Belfort  7 

Bienne  24 

Bisot  2 

Blamout  J9.  17 

Blamont  M ,  16 

Bons  J2 

Bouclans  4 

Boulot  5 

Bourg  Ain  2 

Braux  2 

B  ren  vannes  23 

Bruyères  8f  22 
Bucey-les-Gy  1 

Bulgnéville  2 

Genseau  1 

Chailli  22 

Chamblai  5 

Chambornay-lcs-  I 
Bcllevues  25 

Gharmont  6 


Château-Neuf  9  Flavigny 
Chàtillon-s.-S.  7  Frasne 
Chili  l  29îFrctigney 

Claîrveau  20  Gcndrey 

Qcrval-sur-le-  Gérard  mer 
i  Doubs  8  Gcx 

'  Cluses  L.  8  Gigny 
i  Çollonges-bell.  22  Giromagny 
>  Colunge-fort-de-  Goumois 


l’écluse  13  Grandvelle  2 

Compezières  2  Grandvillars  15 

Conilans  *  21  Héçicourt  10 

Cornimont  3  Iitdévillers  28 

Coublatic  1  Is-sur-Tille  12 

Courrendlin  7  Jallangcs  23 

Darapierre-L-  Jonvelle  16 

M.  25  Jusscy  29 

Damprichard  10  Kaisersberg  7 

Dannemarie  28  Lachapelle  27 

Darnay  1  Laferté  H.  U»  28 

Delémont  25  La  Marche  23 

Delle  14  Landreville  2 

Dôle  8  La  Rixouse"  18; 

Dômmartin-  s.-  Les  Bois  7 

Uraine  23  Lesmon  25 

Doucier  16  l^cs  R  eusses  24 

Eclaron  5  LeThillot  14, 

Epinal  2,  16  Liffbl4e-grand  22 
Epoisses  19  Ligny  22 

Estis$ac  26  Longeault  21 

Evian  28  Longevillc-les- 

Faucogney  3  S.-Avold(Æ&f/.)  7 

Favernay  20  Longuion  80 

Fays-Billot  5  Lons-le-Saunier  3 

Ferney-Volt.  10  Lunéville  23 

Ferrette  H.Rh.  0  Lure 


Luxeuil  5 

Lyon(15jours)21 
Marchaux  16 
Marigni-ie-ch.  25 
Masscvaux  16 
Mimeurs  6 

Alontbard  4 
Montbéliard  28 
Montfleur  24 
Montigny  //1JF.  25 
Mont-s.- Vent  28 
Montmédi  15 
Morteau  1 

Nan-sou s-Tille  23 
Nods  Doubs  2 
Noidans-le-Fr.  25 
Nolai  3 

Nully  »  16 

Oisefay  23 

Orgelet  24 

Ornans  15 

!  Perigny  C.-éTor  1 
Plein-Pal  14 
Plombières  17 
>  Poligny  28 

Ponlaillier  25 
•  Pontarlier  24 
\  Porentruy  14 
\  Port-Lesnei  26 
Quingey  8 

Rambervillers  10 


Recey-s.-Ource  13 
Remiremontl,  15 
Rhicn  27 

Rigney  13 

Rioz  10 


Rosurcux 
B o u vrai 
Ruffei 
Rye 

S.  Amour 
S.  Claude 
S.  Dié 
S.  Gervais 
S»  Hippolyte 
S.  Jeoire 
S.  Juan  v 
S.  Julien  Jura 
S.  Laurent -en- 
Gr.-Vaux 
S.  Loup 
S.  Ma  rie- aux  - 
Mines 
S.  Remi 

S.  Seine-en-M 

S.  Ursanne 

Salins 

Sallenove 

Samoèns 

Sanccy-le-gr. 

Saulieu 

Savoisi 

Sellièrcs 

Semur 

Senans 

Senones 

Scptmoncel 

Serre 

Servance 

Se  veux 

Sirod 

Soing 


liSombemon  1 
25  Sommc\oire  30 

12  Sonvilliers  28 

29  Soulaines  30 

1  Tannin  ges  23 

7  Tavannes  22 

8  Thann  //.  Rh*  14 

7  Thoiry  7 

14  Thonon  2 

1  Thoste'  18 

*6  Toirette  17 

19  Toul  4 

Traxnelan-dess.  4 

12  Travcs  12 

7  Vagncy  7 

.  Val-d'Ajol  19 

2  Vandœuvre  23 

24  Varennes  //.  M,  25 
,  15  Vaudrei  25 

21  Vauviilicrs  17 
21  Veigy-Foncon.  24 

7  Versoix  28 

4  Vesoul  17 

25  Vevay  80 

20  Vignory  29  | 

27  Villaine-en-D.  10 

2  Villcrsexel  2 
16  Ville-s.-Aujon  25 

8  Villi  24 

14  Villiers-le-Duc  16 
16  Vrérourt  30 
12  Vuillafans  2 

21 
10 
16 

2 


Le  debiteur  rangé. 

L  i  rV> 

Un  débiteur  se  rencontrant  un  jour  face  i  face  arec 
son  créancier,  que  jusque-là  il  avait  adroitement  évité, 
celui-ci  n’eut  garde  de  laisser  échapper  l’occasion  de 
lui  rappeler  sa  dette.  —  Hé  bien,  Monsieur,  lui  dit-il 
sèchement,  quand  paierez-vous  enfin  ce#  que  vous  me 
j devez?  — Je  vais  vous  le  dire,  répondit  le  débiteur, 
si  vous  avez  auparavant  la  complaisance  de  répondre  à 


une  petite  question  que  j’ai  à  vous  faire*  Vous  vous 
nommez  Tou reau.  Je  ne  sais  cependant  nas  au  juste  si 
votre  nom  s’écrit  par  un  Don  par  un  T.  (Les  alsaciens, 
dans  la  prononciation  confondent  souvent  ces  deux 
lettres,  de  même  que  le  B  et  le  P)  —  Mais  vous  devez 
bien  savoir  que  mon  nom  ne  s’écrit  pas  par  un  D, 
mais  par  un  T*  —  En  ce  cas,  et  j’en  ai  grand  regret, 
vous  serez  obligé  d’attendre  encore  quelque  temps,  car 
je  ne  paie  mçs  dettes  que  par  ordre  alphabétique* 


MAI.  _ 


jeudi  1  ASCENSfON 
vend.  2  s.  Athanase  E.  D. 
sam.  3  Invent.  ste  Croix 

18)  Témoignage  du  S.  Esprit .  s.  Jean  15. 

Dim.  4  Ex.  s*'  Monique 
lundi  5  s.  Pie  V»  P. 
mard.  6  s.  Jean  porte  lat. 
merc.  7  s.  Stanislas  E.  M. 
jeudi  8  Appar.  s.  Michel  ' 
vend.  9  s.  Grégoire  de  N. 
sam.  10  s,e  Sophie  V,  èt  J. 


19)  Si  quelqu'un  m'aime .  s.  Jean  14. 

Dim.  11  PENTECOTE 
lundi  12  s.  Nérée  M.  ^ 

mard.  13  s.  Servais  E. 
merc.  14  Quat.-T.  s.  Bonif. 
jeudi  15  s.  Maxime 
vend.  16  -J-  s.  Jean  Ne'pom. 
sam.  17  ■j'  s.  Pascal  Bayl.  C. 


20)  Tout  pou?,  m'esi  donné,  s.  Math.  28. 

Dim.  18  i)  La  Trinité 
lundi  19  s.  Ce'lestin  P. 
mard.  20  s.  Bernardin  C» 
merc.  21  s.  Hospice  C. 
jeudi  22  Fête-Dieu 
vend.  23  s.  Didier  E.  M. 
sam.  24  N.  D.  sec.  des  chr. 


21)  Parab.  du  grand  festin,  s.  Luc  14. 

Dim.  25  2)  s.  Urbain  P.  M. 
lundi  26  s.  Philippe  de  N. 
mard.  27  s.  Jean  P.  M. 
merc.  28  s.  Germain  E. 
jeudi  29  s.  Maximien 
vend.  30  S.  cœur  de  Jésus 
sam.  31  ste  Pe'tronille  V. 


COURS  REVER  COUCHER 

de  de  de 

la  lune  etc.  la  lune,  la  lune. 


H  M 

2113 
2  =  38 
3  4 


Long. 

du  jour  : 

14  h. 

47  m. 

« 

8 

22 

11 

34 

9 

20 

— 

- 

B 

10 

20 

oi 

5 

3 

«e 

11 

23 

os 

‘32 

m 

0 

1.29 

0 

56 

-£  invis. 

1 

*36 

i 

20 

2 

46 

i 

44 

Long. 

du  jour  : 

15  h 

.  2  n 

1. 

^  rv . 

4 

0 

2 

10 

5 

16 

2 

39 

« 

6 

33 

3 

12 

7 

48 

3 

53 

<x  pér. 

B* 

8 

55 

4 

44 

9 

52 

5 

45 

m 

10 

40 

6 

55 

Long,  du  jour  :  15  h.  22  in. 

Il  18  8  10 

^ 11  50  9  27 

-  10  43 

£  0il8 11  57 

0  =  43  11.  8 
■*.1  «  2*17 

fHg  1  S4  S  24 


LEVER  DU  SOLEIL.  I 

COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  4  à 

4  h.  47  m. 

Le  4  à  7  h.  13  m. 

11 

4  37 

11  7  23 

18 

4  29 

18  7  31 

25 

4  19 

25  7  41 

ÉPHÉMÉRIDES. 

*  • 

Le  14  de  ce  mois  1509 bataille 
d’Agnadel.En exécution  de  laligue 
de  Cambrai  conclue  contre  les  Vé¬ 
nitiens  entre  le  pape  Jules  IL, 
l’empereur  Maximilien  et  Louis 
XII ,  roi  de  France  ,  ce  dernier 
entre  brusquement  sur  le  territoire 
de  Vénisc ,  il  marche  vers  l’ennemi 
et  rencontre  à  Agnadel ,  village  du 
Milanais ,  l’armée  vénitienne  com¬ 
mandée  par  P  Alviancet  le  comie  de 
Pétigliane ,  généraux  renommés. 
Les  Vénitiens  occupaient  le  seul 
poste  avantageux.  Oit  camperons- 
nous?  demandent  les  généraux 
français.  —  Sur  leur  ventre  !  s’é¬ 
crie  Louis  XII.  Presqu’aussitôt 
l’Alviane  engage  l’action,  qui  de¬ 
vient  en  un  moment  terrible.  Alar¬ 
més  de  voir  leur  roi  prodiguer  sa 
vie,  les  courtisans  tâchent  de  le 
modérer  :  Que  ceux  qui  ont  peur 
se  mettent  derrière  moi ;  telle  est 
sa  réponse,  et  la  victoire  la  suit. 
Enflammés  par  l’exemple  de  Louis 
XII ,  les  Français  accablent  partout 
les  Vénitiens ,  qui  perdent  plus  de 
quatorze  mille  hommes  et  trente- 
six  pièces  de  canon.  Louis  XII , 
victorieux,  descend  de  cheval,  et 
se  prosterne  dans  la  poussière  pour 
rendre  grâces  au  Dieu  des  armées. 
Dans  l’espace  de  dix-sept  jours  , 
il  soumet  toutes  les  places  qui 
faisaient  le  sujet  de  la  guerre,  par 
rapport  à  lui,  Véronnc,  Padoue, 
Viceuce  lui  offrent  leurs  clefs  : 
il  les  refuse ,  et  renvoie  les  députés 
de  ces  villes  à  l’empereur,  à  qui, 
d’après  le  traité  de  Cambrai,  elles 
devaient  appartenir.  Louis  XII  ne 
pousse  donc  pas  plus  loin  ses 
conquêtes  ;  il  fait  une  entrée 
triomphale  à  Milan,  et  après  avoir  i 
conclu  un  nouveau  traité  avec  le 
pape  Jules  II,  il  revient  en  France 
vers  le  milieu  de  l’été  de  la  même 
année.  Par  suite  de  cette  expédi¬ 
tion  victorieuse,  le  pape  joignit 
laRomagne  aux  Etats  de  l’Église, 
l’Autriche  prit  possession  du 
Frioul  et  de  Trieste,  qu’elle  pos¬ 
sède  encore;  mais  la  France  ne 
put  garder  ce  qu’elle  avait  conquis 
en  Italie. 


«  Le  soleil  entre 
Hans  le  signe  des  Qé- 
rneaux  le  21 ,  a  7  h.  24 
m.  du  matin. 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  6 à 
10  h.  25  m.  du  matin.  — 
Beau  temps  suivi  d’orages. 

Premier  Quartier  le  14, 
à  2  h.  40  min.  du  soir.  — 
Beau  temps. 


* 


* 


>v 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Pleine  Lune  le  21 ,  à  4 
h.  30  m.  du  soir.  —  Temps 
agréable. 

Dernier  Quartier  le  28,  à 
6  h.  56  min.  du  matin.  — 
Temps  serein. 


FOIRES  du  mois  de  Mai  1845. 


Abbevillers 

Abondance 


20  (Bru  y  ères  14,  28.DocelIes  12j  Laboissiére  17.Nancy 

28  Bussi-le-gr.  8,  19  Dôle  (4  jours)  12  Lachapelle  s. Q.  3l|Neuf-Brisac 

_ \  !  '  ë!  t  .1 _ _ .  A  M _ ^:il. 


Aignay  C.-tTor  18  Carouge  ,  12  Dompaire 

Altérai  1  Chalindrey  25  Doulevant 

Altkirch  5  Chambornay-1.-  Ensisbeim 

a  n  il  ■■  nn  .1 


5  Laheycourt 
3  Teignes 


9  Ncuvcville 
7  Nogeht 


20  J  Rougemont  D. 

IjRupt 
27  Russey 
26;  S.  Amour 


Amance  2  Bellevues  - 

Andelot  H \  U.  10  Champagnole 
Aprcy  7  Champagney 

Arbois  2  Champlitte 

Arcey  1  Champ  vans 

Arcy-tur-Àubc  9  Chaource 

Argilly  5  Chappes 

Arinthoz  28  Châtelblanc 


23  Epinal  7 
3  Erstein 
29  Ervy 

10  Essoyes 

11  Etais 

3  Faucogney 
18  Faulquemont 

4  Favcrney 


Lamarche-s.-S.  15]Noiclans~lc-Fre  15  S.  Aubin  Jura  25 

*  1  n  W  l  •  I  a'C  n _ .1 .  m 


7,  21  Landresse 
12  Langres 
2  La  Rixouse 
21  La  Roche 
27  Laville-du-P. 
1  Latrecey 
it  13  I.auffon 
10  Leffonds 


8  Notai  10;  S.  Claude 

23  Noroi-le-bourg  6  S.  Dié 


16  Nozeroi 
27  Nuits 

17  Orbais 

22  Orgelet 
5  Orges 

23  Oman* 


Àrnai-s.-Arroux  6  Châtel-s.-Mos.  13  Fénét  range  1 
Aromas  19  Chàtenois  V.  25  Ferrelle  1 

Au  deux  8  Châtillon  Jura  2  Florimont  1 

Autreville  9  Châtillon-le-duc  1  Foncine-le-H.  1 
Bagnes  20  Chaumergi  27  Fondremand 

Bains  Vos  g.  20  Chaussîn  6  Fontaine-Fr.  2 

Barr  B.  Rh.  3  Chaudefond  31  Fontenoi 
Bar-s. -Omain  8  Chaux-Neuf  21  Fougerolles 
Bar-sur-Seine  19  Chénes-Thonex  28  Fougerolles  (sect 


Bassecourt 

Beau  jeux 

Belfort 

Belvoie 

Benfeld 

Bcrgheim 

Berlhelange 

Besançon 

Biesles 

Bitche 

Biaise 

Blamont  D. 


8  Chaux-Neuf  21  Fougerolles  4  Lorquin 
19  Chénes-Thouex  28  Fougerolles  (sect.  Lugrin 
18  Cheslei  14  de  l’église)  28  Lure 

16  Chezery  8  Fraize  9  Luxeuil 

5  Clcfmont  14  Frangy  4  Maiche 

15  Clerval*.  leD.  13  Frasne-le-châl.  6  Marlios 


13  Les  Bouchoux  23  Pagney 

13j  Les  Moussières  13  Pagni-la-villc 

14  Le  Thillot  12  Pesmes 

19  Liernais  11  Petit-Bornan 
8  L’île  s.  le  D.  19  Pierre-Font. 
23  Lons-le-Saunier  1  Piney 
1  Longchamps  12  Pin-les-Magni 


19  S.  Dizier 
4  S.  Hilaire 

19  S.  Jean-de-L.  1 

24  S.  Juan 

13  S.  Loup 

20  S.  Lupicin  i 

15  S.  Mards  i 

15  S.  Marie -aux - 

4  Mines 
3  S.  Nicolas 
12  S.  Phal 
2  S.  Urbain  ! 


15  Clerval  s.  le  D.  13  Frasne-le-châl. 

14  Clery  11  Frésnes-S*-Ma- 

1  Cluse  27  mets 

24  Colmar  14,  29  Frênes-S*-Ap. 

S  Colombey  13  Frétigny  ! 

25  Combeaufont.  25  Gérardmer 


10  Confiant 
23  Corcieux 
g2  Comimont 


Bligny-s.-Ouche  llCornol 


15  Gerbeviller 
26  Giromagny 
1  Glovelier 
20  Gond  recourt 


Massevaux 
18  Melay 
5  Melisey 
20  Mets 
8  Meursault 
15  Mieussy 
13  Minot 
25  Mirecourt 
28  Moirans 


12  Pin-les-Magni  11  S.  Vit 

5  Plancher-bas  1  Sancey-le-gr. 

4  Poncet  8  Salins 

6  Pont-dc-Roide  6  Salmaise 

3  Pont-du-bourg  18  Sarrebourg 
15  Porentruy  19  Saulieu 

7  Port-snr-Saâne  13  Saulx 
21  Pouilly-cn-M.  16  Saveme 


Bojfge 

Bons' 

Bois-J’ Amont 
Ronnecourt 
Bouclant 
Boulay 

Bourbonao4es- 

bains 

Bourg  Ain 

Bourmont 

Bouxwiller 

Bouzonville 

Breurey-les-F. 

Briey 


Corravilliers-le-  jGrancey  C.tPorW\  Moissei 


1  P.  7  Grand  font: 

19  Courcelles  rai  GrandvelU 

3  d’Esnoms  23  Grandrillars 

4  Cromary  15  Grange-le-B. 

6  Cruzeilles  5  Gray 

Cugney  25  Guenwiller 

24  Dampierrel.M.30  Gy 

7  Dampierre  s.  S.  12  Haguenau 


7  Grandfontaine  13  Montbard 
%  Grand  velle  2  Montbéliard 


6  Poulangy 
21  Pouligney 
1  Précy-s. -Tille 
11  Purgerot 
20  Rahon 
1  Ray 

19  Rambervillers 

10  Ramerupt 
1  Rechésy 

11  Recologne 

26  Reconvelier 

27  Remiremont 


20  Montboson  27  Remire: 
25  Montfaucon  M.  21  Renan 
8  Monthureux-s.-  Renève 


14  Dancevoir 
20  Dannemarie 
3  Delle 
5  Diarville 
26  DienvUle 


13  Haroué 
13  Héricourt 
12  Hortes 
24  Ische 
10|Ivry 


5  Saône 

5  Montsaugeon 

6  Morey  H.  S. 
18  Mores  Jura 

8  Morteau 


8  Rioz 


19  Seignelégier 
25  Sélestat 
7  Sdongey  6, 
16  Semoutier 

7  Semur 

8  Senones 

8  Seppois-le-bas 
3  Serrance 
25  Seurre 
6  Sion 
14  Soing 
6  Sombacour 
10  Sombemon 
1  Soncebos 
10  Souilly 

a  i? _ 1.  f  ww  aie 


15  Ronhe-en-Bren.  4  Soultz  H.  R h.  21 


6  Rochejean 

5  Rochetaiüée 

6  Ronchamp 


17  MoutiersC’.rf’orlô  Rouvres 
15  Mulhouse  13  Rosière-aux-S. 

21  MUnster  12  Ronffach 


7  Strasbourg  {che- 
6  vaux  et  bes- 
1  /taux)  5,6,7 
12  Talmay  21 

9  Thann  If.  Ri.  12 
20  Thiaucourt  12 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


LEVER 


COUCHER 


JUIN 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  5  de  ce  mois  755,  massacre 
de  saint  Bonifaee.  Apôtre  4e  la 
Germanie,  saint  Boni/ace  y  porta 
le  premier  le  christianisme  et  la 
civilisation,  dont  il  finit  par  être 
le  martyr.  Il  était  né'ên  Angleterre 
vers  l’an  680 ,  et  se  nommait  Win- 
frid.  A  trente  ans  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Au  bout  de  six  ans  , 
après  avoir  professé  dans  un  mo¬ 
nastère  la  rhétorique  et  la  philo¬ 
sophie,  il  conçut  le  projet  d’aller 
prêcher  la  foi  aux  Frisons,  mais 
des  obstacles  le  forcèrent  de  reve¬ 
nir  en  Angleterre.  En  718,  tou¬ 
jours  dominé  par  la  pensée  de  con¬ 
vertir  des  infidèles,  il  se  rendit 
à  Rome,  oii  Grégoire  II  l’investit 
des  pouvoirs  nécessaires  pour 
ranger  les  peuples  germains  sous 
les  lois  dePEtangilê.  II  parcourut 
successivement  la  Thuringc  ,  la 
Bavière,  la  Frise,  la  Hesse  et  la 
Saxe ,  répandant  partput  l’eau 
sainte  du  Baptême,  et  changeant 
en  églises  les  temples  des  faux 
dieux.  En  723  Grégoire  II  le 
rappela  à  Rome  pour  le  sacrer 
évêque.  Alors  Bonifaee,  qui  avait 
cessé  de  porter  le  nom  de  Win- 
frid  ,  fit  venir  d’Angleterre  des 
colonies  de  prêtres,  de  moines  et 
de  religieuses,  qui  s’établiient 
dans  la  Thuringc,  dans  la  Saxe 
et  dans  la  Bavière.  En  732  Gré¬ 
goire  III  le  nomma  archevêque- 
primat  de  toute  l’ Allemagne,  et, 
en  738,  légat  du  6aint  Siège  dans 
la  même  contrée.  Ce  fut  lui  qui 
sacra  Pépin  le  Bref  a  Soissons, 
conformément  à  la  décision  du 
pape  Zacharie.  En  754,  s’étant 
démis  de  l’épiscopat  avec  l’auto¬ 
risation  du  saint  Siège ,  Bonifaee 
reprit  son  pèlerinage  apostolique, 
et  s’avança  jusqu’aux  dernières 
extrémités  de  la  Frise.  Un  jour 
qu’il  avait  fait  dresser  des  tentes 
auprès  de  Dockum ,  à  six  lieues 
de  Lewarden,  et  cju’il  devait  ad¬ 
ministrer  la  confirmation  k  un 
nombre  trop  considérable  de  néo¬ 
phytes  pour  qu’une  église  pût  les 
contenir,  des  barbares  Tondirent 
sur  cette  assemblée  chrétienne,  et 
massacrèrent  Bonifaee.  Avec  lui 
périrent  un  évêque,  trois  prêtres, 
trois  diacres ,  quatre  moines  et 
quarante-huit  laïques. 


22)  Parab.  delà  brebis  égarée,  s.  Luc  15 


Dim.  1  3)  s.  Pamphile  M. 
lundi  2  s.  Erasme  E.  M. 
mard.  3  ste  Clotilde,  reine 
merc.  4  s.  Optât  E. 
jeudi  5  s.  Bonifaee  et  cp. 
vend.  6  s.  Claude  E. 

7  s.  Robert  Ab. 


sam 


23)  Miracle  de  la  gr.  pêche,  s.  Luc  5, 

Dim.  8  4)  s.  Médard  E. 
lundi  9  s.  Fe'licien  M. 
mard.  10  ste  Marguerite  R. 
merc.  11  s.  Barnabê ,  apôt. 
jeudi  12  s.  Onuphre,  sol. 
vend.  13"s.  Antoine  de  P. 
sam.  44  s.  Basile  E.  D. 


24)  Justice  des  pharisiens ,  s.  Math.  5. 

Dim.  15  5)  $s.  Vite  et  Mod, 
lundi  16  s.  François  Reg. 
mard.  17  s.  Avit,  Ab. 
merc.  18  ss.  Marc  et  Marc, 
jeudi  19  ss.  Gervais  etProt, 
vend.  20  s.  Sylvère  E.  M. 
sam.  21  s.  Louis  de  Gonz. 


25)  Multiplient .  des  pains .  s.  Marc  8, 

Dim.  22  6)  s.  Paulin  E. 
lundi  23  st0  Agrippine  V. 
mard.  24  s.  Jean-Baptiste 
merc.  25  s.  Prosper  E. 
jeudi  26  ss.  Jean  et  Paul 
vend.  27  s.  Crescent  E.  M. 
sam.  28  s.  Ire'née  E.  V.  et  J. 


26)  Des  faux  prophètes •  8.  Math.  7. 

Dim.  29  7)  s.  Pierre,  s.  P. 
lundi  30  Comm.  s.  Paul 


LEVER  DU  SOLEIL, 

Le  1  à  4  h.  15  m. 


COTJCH.  DU  SOLEIL 

Le  1  à  7  h.  45  m. 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Cancer 
le  21,  à  3  h.  14  m.  du 
soir.  Solstice  d’été. 


TEMPS  PRESUMABLE 

Pleine  Lune  le  1 9,  à  1 1  h. 
49  m.  du  soir-  —  Temps 
agréable. 

Dernier  Quartier  le  26 ,  à 
3  h.  50  m.  du  soir.  —  Belles 
journées  d’été. 


LUNAISONS  ET 

Nouvelte  Lune  le  5 ,  à  1 
h.  39  m.  du  matin.  —  Le 
beau  temps  continue. 
Premier  Quartier  le  13, 


à  4  h.  15  min.  du  matin 
Violents  orages. 


Suite  des  Foires  du  mois  de  Mai. 

Vernois-a.-M.  13'  Ville-sur-Illon  25  Vuillafans  7 
Vernantois  6  Viilcrsexel  7  Welferdîng  12 
Veielise  1  Yinz-en-Sallax  21  Wis&embourg  17 

Vitteaux  9  Xertigny  8 

FOIRES  du  mois  de  Juin  1845. 

21  Longchaumois  25  Pleure  13  Sancey-le-gr.  25 

12  Longwy  14  Poligny  9  Saulieu  22 

8  Lons-le-Saunier  5  Plombières  19  Savoisi  26 

4,18  Lunéville  24  Pontaillier  26  Schirmeck  10 ,  11 

9  Luxeuil  7  Ponlarlier  19  Scey-s.-S.  9, 30 

_  30  Maiche  19  Poucet  12  Semur  25 

16]Esprels  H.  S.  25  Marney  11  Pont-de-Roide  3  Scnones  9 

5  Massongy  25  Porentruy  16  Seppoi$-le-bas  4 

15  Massevaux  18  Port-s. -Saône  13  Serre  9 

6  Melisey  25  Pougy  11  Servance  16 

30  Mimeurs  12  Précy-s.  -Tille  21  Sion  8 

8  Minot  24  Prci-sous-la-F.  6  Soing  2 

30  Mirebeau  1  Putelange  29  Slenai  18 

25  Moirans  22  Rambervillcrs  12  Strasbourg  (15 

9  Montbéliard  30  Remiremont  3  "  jours)  25 

17  Montbozon  5  Rigney  9  Tassenières  28 

20  Montferrand  JD.  4  Rioz  10  Thann  9 

23  Montfleur  8  Roche-en-Br.  20  Thervay  9 


Val-d’Ajol  17  Vauvilliers  29 

Vanvey  15  Verdun  "  25 

Vaucouleurs  13  Vergaville  8 


Traves 
Trévilliers 
Troyes  >- 
Vagney 


28JChalonge  28  Doulaincourt 
18  Châlons-s.-S.  25  Eclaron. 

21  Chambornay-les-  Eusisheim 
26  Bellevues  23  Epinal 

10  Chamoi  11  Epoisses 

5  Charapagnole  21  Ervy 

15  Champlitte  f”  ”  . 

5  Chanceaux  3  Faucogney 

11  Chariez  7  Farerney 

x  7  Charmes  11  Fays-Billot 

21  Château-Neuf  8  Flavigny 

7  Château -Salins  23  Fôndrcmand 
20  Châtal-Blanc  10  Forbach 
10  Châtillon  V.  10  Fougerolles  J 

22  Châiillon-s.-S.  18  Fourg  D. 

20  Chaumont  L.  22  Fraisaas 
24  Chaumont  H.  Frétigney 

8  M.  17  Gendrey 

5  Chauvirai-le-  Gcnlis 
5  châtel  6  Gérardmer 

21  Gevrey 
29  Gex 
4  Gigny 
20  Giromagny 

24  Grammont 

D.  10  Grancey  20  Morteau 

11.  21  Granges  17  Morzines 

16  Granges-de-D.  25  Moutiers-cn-D.30  S.  Claude 

2  Grand  t  elle  2  Neufchâteau  (foire  S.  Dié 

25  Habshertn  16  aux  laines)  7  S.  Imier 

6  Héricourt  12  Neuf-Brisac  24  S.  Jeoire 

«  9  Is-sur-Tille  12  Nods  Doubs  26  S.  Juan 

12  Joinville  19  Nogent-sur-S.  11  S.  Julien. 

24  Jonvelle  30  Noidans-le-Fr.  12  S.  Julien 

1  La  Rixouse  21  Noirmont  1  S.  Laurel 

15  Lang  res  %  30  Nolai  30  S.  Loup 

10  Lauffon  9  Nomeny  2  S.  Maric- 

1  Lavoncourt  7  Noviant-aux-P.30  S.  Remy 

25  Les  Gras  16  Prchamps  D.  30  S.  Sabine 

10  Le  Thillot  9  Orchamps  Jura  5  S.  Seine-» 

9,  24  Le  Tboly  16  Orgelet  24  S.  Ursarn 

12  Liernais  10  Ornans  17  Salins 

Ligny  8  Osselle  1  Salives 

26  Lixheim  13  Oyrière  9  Sallenove 

16  Locle  28  Pin-les-Magni  15  Samoè’n» 


Bonnecourt  6  Cruzeilles 

Bouclans  14  Damblain 

Boulot  3  Dannemarie 

Bourg  Ain  4  Darnay 

Braux  5  Delémont 

Breurey-les-F.  20  Delle 

Bruyères  11,  25  Dijon  < 
Bucey-les-Gy  1  Dôle 

Bulgnéville  27  Dommartin-s 

Bussières  2  Uraine 

Chailli  2  Doucier 


JUILLET. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


HBI  5 

du  Jour  : 

6  1  8  40 

«7  4-  9  5 

jt*  8  8  9  29 

f  9  12  9  52 
10  48  10  15 

Mil  2510  39 
0*3411  *7 

du  jour  :  15  h.  30  ra. 

qg  1  46 11  40 

<$  2  59  - 

4  10  0120 
g  5  16  1  9 

P  6  15  2  8 

.  p  1  5  3  n 

7  45  4  34 


mard.  1  s.  Thibaut,  solit.  I  m 

merc.  2  Visitât .  de  N, •- JD.  I  ^ 

jeudi  3  s.  Anatole  E.  HS6 

vend.  4  s.  Ulric  E.  »  ap. 

sam.  5  s,e  Zoé  M.  HBI 

27)  De  réconome  injuste .  s.  Luc  16.  I  Long,  du  joui 

Dim.  6  8)  s.  Goar,  solit.  I  JrÇ 

lundi  7  B.  Pierre  Fourrier! 
mard.  8  ste  Elisabeth  de  P.j  <Êâ 

merc.  9  s.  Ze'non  M.  I  iË 

jeudi  10  ste  Rufine  V.  M.  I  StL 

vend.  11  s.  Pie  P.  M.  I 

sam.  42  s.  Jean  Gualbert  |3 

28)  Jésus  pleure  surJérusaL  s.  Luc  19.1  Long,  du  Joi 

Dim.  13  9)  s.  Anaclet  P.  M.l 

lundi  14  7  s.  Bonaventure  I 

mard.  15  s.  Henri,  emp.  I 

merc.  16  s.  Scapul.  Canic.  I 

jeudi  17  s.  Alexis  G.  1  ^ 

vend.  18  s.  Fre'de'ric  E.  |<I  pàr.  *p» 

sam.  19  s.  Vincent  de  Paul  ©  A 


LEVER 

de 

la  lune. 
H.  M.~ 

1141 
2  5  22 
3  10 


COUCHKR 

de 

la  lune. 
H.  M. 

51.23 


15  h.  38  m. 


29)  Du  pharis.  et  du  public,  s.  Luc  18.  Long. 

Dim.  20  10)  ste  Marguer.* 
lundi  21  s.  Victor  M. 
mard.  22  ste  Madeleine 
merc.  23  s.  Apollinaire  E:  0 
jeudi  24  ste  Christine  V. 
vend.  25  ss.  Jacq.y  Christ . 
sam.  26  ste  Anne  g 

30)  Du  sourd-muet.  s.  Marc  7.  Long. 

Dim.  27  1  i)s.Pantale'onM 
lundi  28  s.  Nazaire  M. 
mard.  29  sta  Marthe  V. 
merc.  30  s.  Abdon  M.  i 
jeudi  31  s.  Ignace  Loyola  |<t  ap- 

■"Le  20  se  célèbre  la  fête  de  s.  Arbogaste, 


du  jour  : 

Al  3 


10  0120 
16  13'  9 
15  2  8 

5  3  17 
45  4  34 

15  h.  16  m. 

18  5  54 

8  47  7  14 

9  15  8  32 
44  9  48 

811  0 
36  0®.  9 


«*  9  44  9  49 
8*  10  8  il  0 

M  10  36  0®.  9 

g  ma  9 

Long,  du  jour  :  15  h.  0  m. 

11  41  2  18 

-  s  16 

0  0121  4  9 

>ffi  lh  4  56 
(jap,  .g  1  59  5  38 

jogaste,  patron  du  diocèse. 


LEVER  DU  SOLEIL. 

COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  6  à 

4  h.  1 1  m. 

Le  6  à  7  h.  49  m. 

13 

4  15 

13  7  45 

1  20 

4  22 

20  7  38 

27 

4  30 

27  7  30 

Le  soleil  entré 
dans  le  signe  du  Lion  le 
23 ,  à  2  h.  6  m.  du  matin. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  2  de  ce  mois  1 035,  mort  de 
Robert ,  dit  le  Diable  ou  le  Magni¬ 
fique,  duc  de  Normandie. 

Partout  où  il  y  a  un  théâtre  ôn 
connaît  la  fable  de  Robert  le  Diable 
que  M.  Scribe  a  imaginée,  et 
Mcyerbecr  embellie  de  torrents 
d’harmonie  :  voici  maintenant 
l’histoire. 

Vers  l’an  1027  ou  1028,  le  duc 
de  Normandie,  Richard  III, mou- 
rut  empoisonne'.  Robert,  son  frère , 
lui  succéda ,  bien  qu’un  bruit 
vague  l’accusât  d’avoir  préparé 
la  coupe  fatale.  Ce  nouveau  .duc 
avait  l’âme  altière  ;  il  aimait  le 
faste ,  et  l’ostentation  était  le  prin- 

Ipal  mobile  de.  scs  actions.  Il 
>rtait  ce  sentiment  Jusque  dans 
s  exercices  dc.piété.  Quoiqu’il 
léprisàtsouverainemcittlepçuple, 
ii’ il  sacrifiait  en  toute  occasion 
la  noblesse ,  il  sc  faisait  un  devoir 
’ étiquette  de  servir  les  pauvres 
certains  Jours.  Il  choisissait  de 
référence  les  ladres  afin  que  son 
rgueillcuse  humilité  parût  sans 
lorncs.  Il_  mettait  une  espèce  de 
;loirc  à  combler  de  présents  non 
eulemcnt  ses  serviteurs  ,  mais 
:ncore  tous  ceux  qui  sc  préven¬ 
aient  devant  lui.  Le  prince  était 
lu  reste  d’une  bravoure  extraor- 
liuaire  et  d’une  loyauté  remar¬ 
quable.  Les  premières  années  du 
règne  de  Robert  furent  marquées 
par  des  troubles  sans  nombre.  R 
eut  d’abord  à  lutter  contre  urt 
prélat  de  sa  famille,  l’archevêque 
de  Rouen  :  ensuite  les  comtés; 
d’Alençon  occupèrent  scs  armes, 
que  bicntàt  réclamèrent  des  soins 
plus  nobles  et  plus  généreux.  Ro¬ 
bert  rétablit  dans  ses  domaines 
le  comte  de  Flandre,  Bandpin , 
que  son  propre  fils  en  avait  dé¬ 
pouillé.  Il  maintint  sur  le  trûnc 
de  F  rance  Henri  Ier ,  que  sa  mère 
Constance,  voulait  en  renverser 
au  profit  de  son  second  fils.  Ro 
bert  venait  d’achever  la  soumission 
de  la  Bretagne,  lorsque  touf-à 
coup  il  cède  à  un  mouvement  de 
dévotion  extraordinaire.  Comme 
si  sa  conscience  était  réellement 
chargée  des  crimes  dont  une  lé 
gendc  fameuse  flétrit  sa  Jeunesse 
il  se  décide  b  partir  pour  la  Terre 
Sainte,  et  déclare  son  projet  aux 
barons  assemblés.  lUeur  présente 
(  Voir  la  suite  à  la  pagê  des  Joires.) 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  4 ,  à  5 
h.  1  m.  du  soir.  —  Chaleurs 
et  orages. 

Premier  Quartier  le  12, 
à  2  h.  64  min.  du  soir.  — 
Beau,  chaud,  puis  variable. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Pleine  Lune  le  19,  à  6  h. 
34  min.  du  matin.  —  Beau 
temps  entremêlé  de  pluies. 

ITernier  Quartier  le  26 ,  à 
3  h.  51  min.  du  matin.  — 
Chaleurs  et  orages. 


FOIRES  du  mois  de  Juillet  1 845. 


Aignay  C.  d'or  27 
Altkjrch  26 
Amancey  27 
And  dot  Jura  4 
Andelot  H.  M.  18 
Arosur-Tille  6 
Arinthoz  20 
Arlai  30 

Arnai-s.-Arroux  6 
Audeux  8 

Baccarat  13, 25 
Baigneux  12 
Baume  D.  3 
Baume-le$-D.  3 
Beaucaire  21 
Belfort  7 

Besançon  14 
Blamont  2>.  16 

Bletterans  1 
Bonneville  12 
Bons  7 

Bouclans  4 

Bourbonne-les- 


Châlillon  Jura  22  Fraise 
Châtillon-le-duc  1  Frétigney 


Chaumergy  26  Gérard  mer  10 
Chaumont  A  29  Giromagny  8 
Chatissin  11  Gorse  2 

Chesley  18  Grand  18 

Chezery  15  Grande-Rivière  2 

Clerval-s.-lc-D.  8  Grand-Desch. 
Cluse  28  Grand  velle 

Colombey  M.  27  Gray 
Commercy  27  Gy  //.  X 
Corcieux  28  Héricourt 
Cornimont  3  Hubère-Lullin 
Cou  blanc  6  Isches 

Cnrel  20  Jussey 

Dampierre-lès-  Kaisersberg 
Monlbozon  12  Lachapelle 
Delémont  23  laferté 
Delle  14  I-aferté  If.  M. 

Dieuze  28  Laferlé-s.-Aul 

Dftle  10  Laignes 

Fpinal  2,  16  Landresse 
Estissac  3  La  Roche 

Faucogney  3  I-atrecey 
Faverney  7  Laville-nu-Po 

Ferrette  H.  R.  22  Le  Thillot 
Fondremand  8  Leffonds 


Bains  13 
Bourg  Ain  2 
JJraux  2 

Brevannes  11 
Bruyères  9,  23 
Celles  14 

Cliambéria  10 
Château-Châlon  1 
Château-des-P.23 


28  Héricourt 
3  Hubère-Lullin 
6  Isches 
20  Jussey 
Kaisersberg 


Monlbozon  12  Lachapelle  1 
Delémont  23  laferté  6 

Delle  14  Laferté  //.  M.  28 

Dieuze  28  Laferté-s.-Aube  4 

Dftle  10  Laignes  3 

Fpinal  2,  16  Landresse  10 
Estissac  3  La  Roche  10 

Faucogney  3  I-atrecey  22 
Faverney  7  Laville-nu-Pont  2 

Ferrette  H.  R.  22  Le  Thillot  14 
Fondrèmand  8  Leffonds  26 

Fontaine-Fran-  Liernais  10 

çaise  12  Liffol-lc -grand  20 

Fougerolles  (sect.  Lons-le-Saunier  3 
de  l’église)  23  Lnre  _  1 

Frasne-ie-chlt.  lO  Luxeuil  6 


Mandrcs-aux- 
quatrc-Tours  20 
Masse  vaux  16 

Melisey  16 

Mirebcau  20 

Molesme  24 

Montbard  14 

Montbéliard  *  28 
Monthureux-s.- 
Sa6ne  31 

Montier-en-D.  17 
Montigny  H.M.  23 
Mon  tigny-s.- A.  30 
Mont-S.-Jean  4 

Morey  //.  S.  15 

Mouthe  10 

Myon  18 

Nan-sous-Tïïle  12 
Neufchâtel  5 

Neufcbâtcau  26 

Nozeroi  7 

Orgelet  24 

Ornans  15 

Petit-Bomand  12 


Pierre-Font.  14 
Pin-les-Magny  11 
Pincy  22 

Plancéy  22 
Poligny  28 

Pontarlier  17 
Porrentruy  21 
Pouilly-en-M.  7 


Purgerot  "  4 

Quingey  7 

Rambervillers  10 
Recey-s.-Ource  24 
Remiremont  1 
Remoncourt  14 
Reims  23 

Ricey-haut  15 
Rigni-le-Ferr.^  1 
Rioz  10 

Rougemont  D.  4 
Rouvrai  17 
Russey  3 

S.  Amour  1 

S.  Claude  7 

S.  Dié  8 

S.  Dizier  22 

S.  Hilaire  4 

S.  Hippolyte  14 

S.  Juan  2 

S.  Loup  7 

S.  Lu  plein  1 

S.  Marie-aux- 
Mines  2 

S.  Michel  8 

S.  Paul  6 

S.  Phal  3 

S.  Remy  4 

Saignelégier  14 
Salins  21 

Samoëns  10 
Saulieu  27 


Saulx  1 

Selongey  3, 
Servante  2 

Seurre 

Sombernon  2 

Tanningcs  2 

Thann  H.  RA. 
Thonon  . 

Tnul  2 

Vagney 

Val-d’Ajol  1 

Va  rennes  IL  AT. 
Vaudrei  1 

Vauvilliers  2 

Vercel  S 

Vernantois 

Vie  2 

Vicherey  1 

Vignory  2 

Villersexel 
Villy  1 

Vins-en-Sallaz 
Vitleaux  2 

Voel 

Voisey  1 

Vrécourt  1 

Vullcnous  2 

Wassy  2 

Xertigny  1 


Suite  des  Èphimêrides  de  juillet. 

son  fils  Guillaume,  en  le  déclarant  son  successeur.  Les 
barons  se  récrient  d’abord  sur  l’illégitimité  de.l’ enfant, 
dont  la  mère  est  une  concubine  dn  prince  ;  mais  Robert 
persiste,  et  l’on  est  forcé  de  se  soumettre  h  sa  volonté. 

Le  pèlerinage  de  Robert  fut ,  comme  sa  vie ,  plein 
de  faite  et  d’ostentation.  Il  sema  sur  sa  route  les  trésors 
de  l’Etat  qu’il  avait  emportés  avec  lui.  Od  raconte  qn'il 
fit' dans  Rome  et  dans  Constantinople  une  entrée  magni¬ 
fique.  La  mule  qu’il  montait  portait"  des  fers  d’or  que 
l’on  avait,  h  dessein,  mal  attachés,  et  qui  devenaient 
la  proie  <fo*  spectateurs.  Tant  de  luxe  ne  s’accordait 
guère  avec  Phumilité  chrétienne  expiant  des  erreurs 


passées  :  loin  de  servir  le  dévot  Robert,  il  devint  la  cause 
de  sa  mort.  Il  mourut  b  Nicée ,  empoisonné  par  d’avides 
serviteurs,  qui  s’emparèrent  de  ses  trésors.  Ainsi  finit 
Robert,  surnommé  le  Diable,  b  cause  des  excès  de  sa 
première  jeunesse  ,  et  le  Magnifique,  è  cause  du  luxe 
de  sa  vie  entière.  _ _ 

Un  maître  d’école  avait  fait  mettre  au-dessus 
de  sa  porte  en  belles  lettres  d’or  :  un  tel.... 
apprend  à  lire  et  à  écrire.  Quand  il  saura  tout 
cela,  dit  un  passant,  il  nous  X enseignera.  — 
Cette  foute  de  langue  est  assez  commune  en 
Alsace. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


AOUT 


vend.  1  s.  Pierre  es  liens 
sam.  2  s.  Etienne  P.  M. 

3t)  samaritain  charit.  s.  Luc  10. 

Dim.  3  i  2)1  nv.  s.  Etienne 
lundi  4  s.  Dominique  C. 
mard.  5  N.  D.  des  neiges 
merc.  6  Transfigurât.  N.  S. 
jeudi  7  s.  Gaëtan  C. 
vend.  8  s.  Cyriacjue  M. 
sam.  9  s.  Romain  M. 

32)  Des  dix  lépreux .  s.  Luc  17. 

Dim.  10  i3)  s. Laurent  M, . 
lundi  11  ste  Susanne  V. 
mard.  12  ste  Claire  V. 
merc.  13  s.  Hippolyte  M. 
jeudi  14  s.  Eusèbe  ViJ» 


y  jeter  du  secours.  Phi- 
luc  de  Savoie ,  général 
de  l’armée  espagnole  ,  etrun  $es 
grands  capitaines  de  son  temps  , 
attaqua  le  connétable  ,  et  défit  si 
entièrement  l' armée  française  , 
qu’il  ne  resta  rien  de  l’infanterie  4 
tout  fut  tué  ou  pris  ;  les  vain¬ 
queurs  ne  perdirent  que  quatre- 
vingts  hommes  ;  le  connétable  de 


Le  vainqueur  Philibert-Emma¬ 
nuel  ,  duc  de  Savoie  /prit  Saint- 
Quentin.  Il  pouvait  marcher  jus¬ 
qu’à  Paris  y  que  Henri  II  faisait 
fortifier  à  la  hâte ,  et  qui  ,  par 
conséquent ,  était  mal  fortifié  ; 
mais  Philippe  se  contenta  d’aller 
voir  son  camp  victorieux.  Il  prou¬ 
va  que  les  grands  événements  dé¬ 
pendent  souvent  du  caractère  des 
hommes  ;  le  sien  était  de  donner 

Îeu  à  la  valeur  et  tout  à  la  politique. 

L  laissa  respirer  son  ennemi  dana 
le  dessein  de  gagner,  par  une  pàijc 

Îu’il  aurait  dictée  ,  plus  que  pàr 
es  victoires  ,  qui  ne  pouvaient 
être  son  ouvrage.  Le  duc  de  Guise , 
qui  faisait  la  guerre  en  Italie,  eut 
le  temps  de  revenir  avec  son  ar¬ 
mée  ,  et  de  rassurer  le  royaume 
par  plusieurs  conquêtes  itnpor- 
a menèrent  la 


sam 


33)  Ne  servez  pas  2  maîtres .  s.  Math.  6 


Dim.  17  14)  s.  Joachim 
lundi  1S.  s* -Hélène 
mard.  19  s.  Donnât  C. 
merc.  20  s.  Bernard,  Ab. 
jeudi  21  st#  Françoise  Ch. 
vend.  22  s.  Symphorien  M. 
sam 


23  s.  Philippe  Beniti 


34)  Mort  ressuscité  à  Naïm .  s. 


tantes  qui  amenèrent  la  paix  di 
Chàtcau-Cambresis  ,  plus  avan¬ 
tageuse  à  la  France  qu’elle  n’au- 

_ Ja  H  _ 


vend.  29  Décolat.  s.  J.  Rapt, 
sam.  30  s.  Fiacre,  solit. 


rait  dût  l’èlrc. 

Le  10  de  ce  mois  1788 ,  on 
affiche  et  on  publie  à  Versailles 
un,  arrêt  important  du  conseil 
d’État,  dans  lequel  le ,  roi  indi¬ 
quait  l’assemblée  des  États -gê- 


35)  L' hydropique  guéri,  s.  Luc  14. 

Dim.  31  16)  s.  Raim.  Nol 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  3  à  7  h.  20  m. 


néraux  au  l*r  mai 
suivante,  et  suspen 
plénière  jusqu’à  la  t 
États-généraux. 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  3  à  4  li.  40  m. 


fl*  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  Vierge 
le  23,  à  8  h.  32  m.  au 
matin. 


7 

11 

7 

34 

7 

58 

8 

22 

8 

46 

9 

12 

LUNAISONS  CT 

Nouvelle  Lune  le  3 ,  à  7 
h.  58  m.  du  mat.  «*-  Alter¬ 
nativement  de  la  pluie  et  du 
beau  temps. 

Premier  Quartier  le  10, 
à  il'  h.  12  min.  du  soir.  -- 
Beau,  puis  tonnerre  et  pluie. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Pleine  Lune  le  17,  à  1  h. 
48  m.  du  soir.  —  Grands 
orages. 

Dentier  Quartier  le  24,  à 
6  h.  58  m.  du  soir.  —  Beau 
mêlé  d’orages. 


FOIRES  du  mois  d’ Août  1845. 


Aignay  C.  d'or  18  Chaource  25  Fougerolles  26|Longwy  14  Pesmes 

Altkîrch  21  Charmes  26  Fourg  «  Lons-le-Saumer  1  Phalsbourg 

Amanée  11  Châtcaü-Neof  23  Frasne-le-chlt.  28  Lure  6  P  ancher-bas 

Andilly  22  Châtel-s.-Mos.  12  Frêsnes-S'-Ma-  Luxctnl  2  Plancey 

Arbois  8  Châtenoîs  V.  2  met*  16  Lyon(15  jours)  5  Pleure 

Argilly  9  Châtillon  Jura  22  Frétigney  20  Marchau*  24  Poucet 

Arcy-sur-Aube  24  Châtillon  V.  27  Gérardmer  $4  Marhox  2  Pont -k -Mous 

Arinthox  19  Châtillon-s.-S.  21  Gigny  10  Massevau*  20  son 

Arnai-s.-Arroux  6  Cbauvirey-le-  Girotnagny  12  Mèlay  21  Pont-du-k 


Aromas  8  Chatcl. 

Anmout  81  Chênes-Th 

Bains  Vosg.  19  G. 

Barr  B.  RA.  2  Chili! 

Bar-sur-Âube  31  Chissey 
Baume  D.  13  Clairyeaux 

Baujeu*  17  Clervaâ-sl- 

Brauraont  L.  29  Collonge  b 
Beaune  4  Combeaufo 

Belfort  4  Confiai» 

Belloie  28  Cornimont 

Benfeld  20  Corravillie 

Bienne  14  Platn  de) 

Biseh  vriller  18  Courrendlin 

Bitcbe  28  Courtîsol 

Blamont  D.  20  Cromary 


îo  Lyon  lia  jours 
20  Marchaux 
14  Marlioz 
10  Massevaux 
12  Mclay 

8  Chatcl.'  24  Grandvelle  2  Messigny 

31  Chênes -Th. -b-  Grange  -  le-  Mieussy 

19  G.  2  Bourg  1  Moirans 

2  Chili!  29  Granges  19  Montbéliard 

31  Chissey  15  Grenoble  16  Montjustin 

13  Clair  veaux  20  Héricourt  14  Montmorot  J. 

17  ClervaJ-s.-le-D.12  Hortes  31  Mont  s.  V. 

29  Collonge  B.  L.  20  Issenheim  13,  14  More*  Jura 

4  Combeaufont.  18  Is-sur-TiHe  27  Morteau 

4  Conflans  11  Ivry  19  Mout|er  H.. 

28  Cornimont  7  Jougue  25  Moutier  C.d 

20  Corravilliers  (le  Jussey  26  Moyeuvre  - 


14  Pesmes  23lS.  Marie-aux- 

7  Phalsbourg  181  Mines 

5  Plancher-bas  7  S.  Ursanne 
2  Plancèy  28  Salins 

I  5  Pleure  7  Salmaise 

24  Poucet  '  14  Santcnais 

2  Pont -b -Mous-  Saulieu 

20  son  29  Saulx 

21  Pont-du-bourg  20  Sélestatt 
16  Porrentruy  11  Senones 
20  Port-sur-SaAne  4  Septmoncel 

II  Pres-sous-la-F.  29  Servance 

25  Quingey  18  Seurre 
24  Rambervillers  14  Seveux 


14  Montmorot  J.  3  Ray 
31  Mont  s.  V.  24  Rcmirement 
14  Mores  Jura  16  Renan 
27  Morteau  5  Ricei-bas 

19  Moutier  H.  RA.  1  Rigney 
25  Moutier  C.d'or  29  Rioz 


14  Sirod 
5  Soing 
1  Talmay 
Si  Tanninges 
9  Tassenières 
10  Thann  If.  RA. 


261  Moyeuvre  -  la  [Roche-en-Bren.24  Therval 


Bligny  s.  Duché  30  pamblain 


6  Laberg.-les-S.  28  Grand 
25  Lachapelle  s.Q.  14  Münster 
21  La  Chaux  deC.  29  Nanlua 
11  Laferté  27  Neuf-Bri 

29  La  Marche  4  Neuvevil 


Bons 

Boulaincourt 

Boulot 

Bourbonne-les 

bains 

Bourg  Ain 
Bourmont 


ampierre-s.-S.  l  La  Rixouse 

*  alT  *11  J  1 


9  Darnay 
16  Delle 

5  Dôle 
Dompaire 

11  Donvaine 

6  Ensishfim 
13  Epinat 


llLaville-du-P. 


27  Neuf-Brisac 
4  Neuveville 
15  Nogent 
13  Nogent-sur-S. 


ll|Lamarche-s.-S.26|  Noidans-le-Fr. 


Bruyères  13,  27  Epoisses 
Bucey-les-Gy  1  Eleroos  L. 


Bure 

Chalindrey 


jbamplitte 


16  Faucogney 
26  Faverney 
28  Fillinges 
11  Fondremand 


14  Landser 
13  Langres 
16  Laperrière 
24  Lavoncourt 
6,  20  Lemui 
31  Lesmon 
12  Le  Thillot 
7  Le  Tholy 
16  Les  Bois 
12  Les  Bouchoux 
1  3  Les  Rousses 


16  Noimiont 
18  Nozeroi 
9  Oiselay 

7  Orchamp  D. 
25  Orchamp  V. 
29  Orgelet 

11  Orges 
18  Ornans 
25  Pagney 
16  PelUonez 

8  Perigny 


4  Rochetaillée  29  Toirette  21 

24  Ronchamp  7  r raves  30' 

29  Rouffach  16  Vagney  4 

24  Ruffei  17  Valay  26 

26  Rapt  20  Val-d’Ajol  16 

24  Saales  18  Valleiry  4 

11  S.  Amour  1  Vernois-s— M.  13  | 

,  6  S.  Aubin  Jura  26  Ville-s. -Au jon  11 

5  S.  Avold  26  Villiers-le-duc  24 
1  S.  Claude  7  Villers-la-forêt  25 

26  S.  Dié  12  Villersexel  6 

1  S.  Imier  20  Viry  _  16 

22  S.  Jean-d’Aul.  29  Vittel  11 

24  S.  Jean-de-L.  16  Voray  16 

27  S.  Juan  12  Vulbens  24 
19  S.  Julien  Jura  18  Xertigny  28 
11  S.  Laurent -en 

16  Gr.-Vaux  11 

30  S.  Loup  4 


Un  solliciteur  se  présente  un  jour  au  prince 
de  Talleyrand-,  et  lut  dit  :  «  Vous  savez ,  Mon¬ 
seigneur,  que  vous  m’avez  promis  de  me  pla¬ 
cer;  je  viens  de  nouveau  me  présenter  à  vous. 
— Bien  volontiers  ;  mais  indiquez-moi  quelque 
chose  qui  vous  convienne  et  qui  soit  à  donner; 
je  ne  puis  pas  chercher  pour  vous.  *  Quelque 


temps  après,  le  solliciteur  arrive  radieux  d’es¬ 
pérance.  «Monseigneur,  telle  place  est  vacante. 

_ Vacante?...  Hé  bien!  si  elle  est  vacante, 

qu’est-ce  que  vous  voulez  que  j’y  fasse?  Sachez, 
Monsieur,  que  quand  une  place  est  vacante, 
elle  est  déjà  donnée.  * 

B? 


SEPTEMBRE. 


COURS 

de 

la  lune  etc. 


lundi  1  s.  Adelphe  E. 
mard.  2  s.  Etienne,  roi 
merc.  3  s.  Mansui  E. 
jeudi  4  ste  Rosalie  V. 
vend.  5  s.  Laur.-Justm.  £• 
sam.  6  s.  Pétronne  E.  f 

36)  Du  principe  commande  s.  Math.  22, 

Dim.  *7  i7)st9Reine  V.M. 
lundi  8  Nativité  de  N.  D. 
mard.  9  s.  Gorgon  M. 
mere.  10  s.  Nicolas  Toi.  C. 
jeudi  11  s.  Patient  E. 
vend.  12  s.  Guy  G. 
sam.  13  s.  Materne  E. 


37)  Du  paralytique •  s.  Malh.  9. 

Dim.  14  i8)s.NomdeMar 
lundi  15  s.  Nicoinède  M. 
mard.  16  ss.  Cornet,  et  Cypr 
merc.  17  Q.-T.  Stigm.  s.  Fr. 
jeudi  18  ste  Richarde,  imp. 
vend.  19  f  s.  Janvier  E.M. 
sam.  20  -f  s.  Eustache 


38)  Du  festin  de  noces •  s.  Math.  22. 

Dim.  21  1 9) s. Matthieu,  év. 
lundi  22  s.  Maurice  M. 
mard.  23  s.  Lin  P.  M. 
merc.  24  N.  D.  de  lâ  Merci 
jeudi  25  s.  Firmin  E.  M. 
vend.  26  sta  Justine  V*  M. 
sam.  27  ss.  Côme  et  Dam. 

39)  Fils  d'un  officier  guiri.  ».  Jean  4* 

Dim.  28  20)  s.  Wenceslas 
lundi  29  s.  Michel ,  arch . 
mard.  30  s.  Jérôme  D. 


Long,  du  jour  :  12  h.  52  m 


«Il  45  9 

fct>  «1.50  9 
9  m  i'si‘0 

PI  2  4511 
SS  3  31  - 
1  pir.  &  4  10  1 
Sft  4  43  2 


1S  6 
2  s  23 


LEVER  BU  SOLEIL. 

Le  7  à  5  h.  34  m. 

14  fi  46 

21  5  58 

28  6  9 


COUCH.  DU  SOLEIL* 

Le  7  à  6  h.  26  m. 

14  6  14 

21  6  2 

28  5  51 


ÉPHÉMÉRIDES.  - 

Le  4  de  ce  mois  ,  476  ,  abdi- 
cation  de  Romulus  Augustule  et 
fin  de  l'empire  romain.  —  L'cm-f 
pire  romain  avait  duré  1229  ans , 
depuis  la  fondation  de  Rome  .  et 
506  ans  depuis  la  bataille  d’Àc- 
tium  ■?  Constantin  avait  préparé 
sa  chute  en  transportant  le  trône 
impérial  à  Constantinople.  Le 
hasard  voulut  que  cette  puissance , 
créée  par  Romulus  ,  agrandie  par 
Auguste,  s'écroulât  sous  un 
145  9  0  Pr*ncc  k&le ,  qui  réunissait  ces 

_  ^  A  .  A  deux  grands  noms. 

DS.50  9  49  Oreste ,  père  dVAugustule  et 

patrice  de  Rome  ,  avait  reçu  de 
î’emperenr  Népos  ,  qui  résidait 
à  Ravenne,  Tordre  de  rassembler 
quelques  troupes  pour  repousser 
les  barbares.  Il  conçut  l'idée  de 
s'emparer  d’un  sceptre  alors  si 
dédaigné,  que  dans  son  entre¬ 
prise  il  ne  trouva  ni' concurrence 
ni  obstacle.'  Népos  abandonna 
Ravenne  ;  Oreste  y  entra  aussitôt 
et  proclama  son  fils  empereur 
(475)  ,  en  lui  donnant  le  titre 
d'Auguste ,  auquel  les  peuples, 
par  dérision  ,  ajoutèrent  uu  di¬ 
minutif.  Oreste  régua  sous  le 
nom  de  son  fils  :  mais  bientôt  il 
fut  en  butte  aux  barbares.  Ceux- 
ci  voulaient  qu'il  leur  partageât 
l'Italie  ,  comme  les  Francs  s'é¬ 
taient  partagé  la  Basse-Germanie, 
les  Goths  1* Aquitaine ,  Jes  Van¬ 
dales  l’Afrique  et  la  Mauritanie. 
Oreste  résista  courageusement. 
Odoacre ,  guerrier  vandale  ,  pro- 
fita  de  la  circonstance  pour  se 
faire  un  parti  ;  il  promit  aux  bar¬ 
bares  de  leur  accorder  tout  ce 
qui’ls  demandaient ,  s'ils  vou¬ 
laient  le  seconder.  Oreste  fut  pris 
dans  Pavie,  et  décapité  à  Plai¬ 
sance  ,  le  28  août  476.  Quelques 
jours  après,  les  vainqueurs* en¬ 
trèrent  dans  Ravenne.  Abandonné 
de  tous  ,  Augustule  se  dépouilla 
lui-méme  de  la  pourpre.  Sa 
beauté  ,  sa  jeunesse  excitèrent  la 
pitié.  Odoacre  lui  assigna  pour 
retraite  le  château  de  Lucullane  , 
en  Campanie,  avec  une  pension 

I  annuelle  de  six  mille  pièces  d’or. 
Ainsi  fiait  l’empire  roma|ji. 


Long,  du  jour 

: 

Il  h. 

43 

m. 

M 

2 

41 

4 

6 

M 

3 

47 

4 

31 

4 

54 

4 

55 

dans  ic  signe  de  la  Ba¬ 
lance  le  23,  à  5  h.  26  m. 
du  matin.  —  Equinoxe 
d'automne* 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Pleine  Lune  le  15,  à  10 
h.  45  m.  du  soir.  —  Beau , 
puis  tempêtes . 

Dernier  Quartier  le  23 , 
à  midi  57  min.  —  Temps 
variable. 


LUNAISONS  ET 


Nouvelle  Lune  \ei",  MO 

h.  6  m.  du  soir.  —  Temps 
variable. 

Premier  Quartier  le  9,  à 
5  h.  55  min.  du  matin.  — * 
Nuées  d'orages. 


FOIRES  du  mois  de  Septembre  i845. 

ville  lilDoucier  12 (Langue*  _  30  Morcy  H.  S.  16  10 

29  Morhange  29  Ribeauvillé  & 

16  Morteau  23  Rigney  13 

22  Moraine  30  Rio*  10 

22  Mulhouse  14  Rotampont  12 
21  Mussy  1  Ronchamp  4 

24  Neuf-Brisac  29  Rosière-aux-S.  1 

8  Neufchâteau  80  Rosureux  2 
26  Nods  Doubs  3  Rouffach  9 

8  Noidans-le-Pr.  24  Rougemont  D.  7 

14  Nolai  14  Rouvres  H.M.  14 

30  Noroi-le-bourg  18  Russey  4 

12  Nozeroi  22  S.  Amour  1 

29  Nully  -  11  S.  Claude  7 

:  4  Orhais  29  S.  Dié  9 

15  Orgelet  24  S.  Gervais  14 

29  Ornans  16  S.  Hilaire  4 

2  Osselle  ^  1  S.  TOppolyte  8 

6  Oyrièrc  10  S.  Jean-du-G.  23 

18  Pagni-la-b.-C.  6  S.  Jeoire  2 

10  Pierre-Font.  8  S.  Julien  Lêtu.  2 
28  Pln-les-Magni  12  S.  Loup  i 

24  Plain-Palais  1  S.  Lupicin  14 
10  Plombières  18  S.  Marie -aux - 

2  Poissons  3  Mines  3- 

3  Poligny  15  S.  Mards  21 

17  Pontaiuier  24  S.  Michel  30 

17  Pontarlier  4  S.  Remi  29 


tiuuai  «UIUSJIMIS  ^  - -  AA  *  T%  • 

Aix-en-Othe  3Bussières  22Doulevant  22  La  Rixouse 
Alise  23  Chambéria  7  Douvatne  9  Larnnge 

Altkirch  29  Chambéry  25  Epinal  3,  17  Utrecey 
Amance  6  Chamblai  6  Ervy  14  Les  Gras 

Andelot  Jura  4  Chamoi  27  Essoyes  21  Us  Rousses 

Ànnoire  9  Champagnole  '  6  Estissac  J  p  Thillot 

Àprey  10  Chanceaux  1  Evian  15  Levier^ 

Àrc-sur-Tille  4  Charie*  6  Faucogney  4  Liernats 

Arinthoz  ?  22  Charmont  9  Faulquemont  22  L  île-sur-le-I 

Arlai  14  Chiteau-Châl.  8  Favières  10|Ungcbaumoi 

Arnai-s.-Arroux  6  Château-des-P.  4  Favemcy  SjLongeault 

Aromas  22  Châtel-Blanc  15  Fays-Billot  4  Longwy 

Audeux  10  Châtel-s.-Mos.  27  Ferretle  '  9  Lons-le-Saun 

Autreville  7  Châtenois  V.  15  FUvjgny  12  Lorqum 

Autreÿ  7  Châtillon  Jura  11  Fondremand  30  Lullin 

Autricourt  12  Cbâlillon-le-due  1  Fontaine-Fr.  25  Lure 

Avrigney  H.  S.  15  Chaumergî  24  Forbach  29  Luxeuü 

Auxon  2  Chaumont  1.  2  Forléans  10  Maiche 

Bagnes  28  Chaussin  15  Fougerolles  (sert.  Mailly  # 

Bar-sur-Seine  5  Chauxdefond  18  de  l’église)  24  Mallerai 

Baume  D.  4  Chesley  10  Fraisans  15  Mangna 

Beaufort  3  Chevigny  8  Frénes-S*-Ap.  2  Marin 

;  Beaume  Jura  13  Clairegoutte  8  Frésnes-en-  Mangny 

Belfort  1  Clefmont  14  Waevre  20  Marnay 

Bemex  30  Clerval-sur-le-  Frétigney  20  Massevau* 

Besancon  1  Doubs  9  Gémeaux  10  Mélisey 

Bèze  2  Cluse  JC.  15  Gendrey  22  M<-ursault 

Bicnne  18  Colmar  17  Gérardmer  lt  Minot 

Biesles  14  Commercy  12  Gex  .  9  Mirebeau 

Bisot  3  Compezières  16  Giromagny  9  Mirecourt 

Biaise  20  Conflans  20  Glovelier  15  Moirans 

Blamont  D.  17  Conliège  4  Gondrecourt  20  Moissei 

Blamont  M.  30  Cornol  16  Grancey  3  MontbaiA 

Bletterans  9  Courcelle  val  Grand-Desch.  9  Montbéliard 

23  d’E.  13  Grandfontainc  9  Montbowm 

2  Montfaucon 


Bois-d1  Amont  16  Courlel^ry 

Bonnecourt  1  Cousance 

Bonneville  12  Cruzeilles 

Boulay  M.  ljDàmpîerre-ler 
Bourbonne-les-  M. 

bain»  12  Damviller» 

Bourg  3  Dancevoir^ 

Bouxwillc r  2  Dannemarie 
Bouzonville  14  Delémont 

Braüx  1  Dell» 

Breuvannes  3  Dieuville 

Briey  29  Docellc» 


11  [Landreville 


Bruyère»  10 f  24|Dôle 


COUCIIEB 


OCTOBRE. 


merc.  1  s.  Remi  E 
jeudi  2  ss.  Anges  gardiens 
vend.  S  s.  Ge'rard,  Ab. 
sam.  4  s.  François  C. 

40)  Roicompt.  avec  ses  serv.  s.  Malh.  18. 

Dim.  5  2 1)  Le  s.  Rosaire 
lundi  6  s.  Bruno  C. 
mard.  7  s.  Marc  P. 
merc.  8  s*  Birgitte  Vv. 
jeudi  9  s.  Denis  E.  M. 
vend.  10  s.  François  Borg. 
sam.  Ils.  Nicaise  E.  M. 


41)  La  pièce  d'arg.  du  trib.  s.  Math.  22; 

Dim.  12  22)5*®  Walburge 
lundi  13  s.  Edouard,  roi 
mard.  14  s.  Galixte  P.  M. 
merc.  15  ste*  The'rèse,  Aur. 
jeudi  16  s.  Gai,  Ab. 
vend.  17  s*a  Havoie  Vv. 
sam.  18  s.  Luc ,  êvang . 


42)  Fille  ressuscitée,  s.  Math.  9. 

Dim.  19  23)  s.  Pierre  d’Alc. 
lundi  20  s.  Wendelin 
mard.  21  ste  Ursule  V*  M. 
merc.  22  ste  Cordule  V.  M. 
jeudi  23  s.  Severin  E. 
vend.  24  ste  Salome'e 
sam.  25  ss.  Cre'pin,  Crdp. 


43)  Du  lépreux,  s.  Math.  8. 

Dim.  26  44)  s.  Amand  E. 
lundi  27  s.  Frumence  G. 
mard.  28  ss.  Simon ,  Jude 
merc.  29  s.  Narcisse  E. 
jeudi  30  s.  Lucain  M. 
vend.  31  s.  Quentin  V.J» 


m 

10 

44 

7 

47 

m 

11 

46 

8 

42 

m 

0 

2.41 

9 

45 

'Bpér.  ^ 

1 

”30 

10 

53 

01 

2 

10 

— 

tik 

2 

43 

0 

g  7 

3 

13 

1 

524 

Long. 

du  jour  : 

10  h. 

55 

m. 

35< 

3 

42 

2 

40 

fHS 

4 

9 

3 

54 

4 

36 

5 

7 

© 

m 

5 

4 

6 

19 

M 

5 

36 

7 

28 

m 

6 

12 

8 

34 

a 

6 

53 

9 

36 

Long. 

du  jour  : 

10  h, 

.  33 

m. 

fâ  7  39  10  33 
Hjg  8  2911  22 
Hg0  9  24  Os.  4 
dap.  HK  10  23  0"41 
<£0<C&lft  24  1  13 
SS  —  1  41 

0^26  2  7 


Long,  du  jour  :  10  8  h.  m. 

&  1  30  2  31 

J*  2  35  2  55 

tffc  3  42  3  21 

4  53  3  48 
6  5  4  19 

<$  7  18  4  57 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  5  à  6  h.  2 1  m* 

12  6  33 

19  6  44 

26  6  56 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

te  5  k  5  h.  89  m. 

12  5  27 

19  $  10 

26  5  4 


C§§  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Scor¬ 
pion  le  23,  à  1  h.  29  m. 
du  soir. 


ÉPHÉMÉRIDÈS. 

■  r\ 

Le  14  de  ce  mois  ,  1529  ,  le¬ 
vée  du  siège  de  Vienne  par  Soli¬ 
man  Ier.  Après  avoir  traversé  la 
Hongrie  en  vainqueur  f  le  fer  et 
la  flamme  à  la  main  y  Soliman  Ier 
v  in t  mettre  le  siège  de  vant  V icnne y 
capitale  de  V Autriche.  L’armée 
ottomane  était  immense  :  mais 
Vienne  renfermait  des  citoyens 
aguerris  et  des  soldats  intrépides. 
Quand  les  mineurs  ottomans 
avaient  détruit  des  remparts  , 
les  Viennois  ,  hommes  ,  femmes  , 
enfants y  s’empressaient  d’en  cons¬ 
truire  de  nouveaux.  Là  où  l’on 
n’avait  pu  se  retrancher  qu’avec 
des  palissades  ,  soldats  ,  citoyens 
faisaient  des  boulevards  de  leurs 
eorps.  Cependant  plusieurs  échecs 
n’avaient  eu  poer  résultat  que 
d’enflammer  la  valeur  des  Turcs. 
Le  12  octobre  Soliman  les  haran¬ 
gua  et  donna  ses  ordres  pour  un 
assaut  général  ;  le  13  ,  dès  la 
pointe  du  Jour  ,  tous  les  corps  de 
l’armée  ottomane  s’avancèrent  en 
bon  ordre  f  les  uns  armés  de 
torches  ardentes  f  les  autres  de 
mousquets ,  de  fléchés ,  de  haches y 
d’un  grand  nombre  d’échelles  y 
et  de  toutes  les  machines  néces¬ 
saires  pour  forcer  ou  pour  fran¬ 
chir  les  murailles  :  les  Autrichiens 
avaient  placé  sur  leurs  remparts 
toute  leur  artillerie  y  tous  leurs 
mortiers  y  tous  leurs  soldats.  La 
ville  fut  attaqué  de  plus  de  vingt 
côtés  à  la  fois  y  et  partout  les 
Turcs  furent  repoussés  et  mis  en 
fuite.  Le  combat  dura  plus  de 
douze  heures  y  sans  que  de  part 
ni  d’autre  on  sougeàt  à  prendre 
aucune  nourriture  :  la  nuit  seule 
mit  un  terme  à  cet  horrible  achar¬ 
nement.  Soliman  y  désespéré  t  fit 
sonner  la  retraite.  H  y  avait  déjà 

Iuaranle  jours  qu’il  se  consumait 
evant  Vienne  :  il  avait  perdu  plus 
de  quarante  mille  hommes  dans 
les  différentes  attaques  de  celle 
ville*  Les  neiges  y  les  glaces  y  les 
frimais  faisaient  autant  de  mal  à 
son  armée  que  le»  ennemis*  Soli¬ 
man  y  l’invincible  Soliman ,  recula 
devant  ces  obstacles  y  il  leva  le*' 
siège  ,  et  Vienne  fut  délivrée. 


LUNAISONS  ET 

Nouvelle  Lune  le  Ier,  à  H 
h.  30  m.  du  mat.  —  Temps 
fertile. 

Premier  Quartier  le  8,  a 
midi  2  min.  —  Temps  serein 
et  venteux.  ,  J  /v 


TEMPS  PRESUMABLE. 

h.  28  m.  du  mat.  —  V tnts 
et  brouillards. 

Dernier  Quartier  le  23 ,  à 
8  h.  46  min.  du  matin. 
Temps  variable. 

Nouvelle  Lune  le  31,  à 
minuit  13  m.  —  Temps  rude. 


Sierents 
Soing 
Somme  voir 
Sonvüliers 
Stenay 

Soulaines 
Soullz  //•  m. 


21  iThann 
2  Thionville 
14  Thonon 
4  Toul  / 

23  Trévilliers 
1T  Troyes 

2 4  Vaghey 


( Suite  des  Foires 

8  Val-d’Ajol 
14  Varcnnes 
3,  18  Vaucouleurs 
3  Vaudrey 
10  Vaufrai 
1  Vauvilliers 
1  Vellexon 


du  mois  de  Septembre .) 

201  Verccl  22IVignory 


2  VernéviUe 
1  Verso» 

13  Verdun 
Il  Vergaville 
7  Vesoul 


llVeîîexon  2^1  VielvTrge^^lViUe, 

FOIRES  du  mois  <f  Octobre  i845. 


22|Vignory  21}Vitteaux 

8  Vicherey  20  Voisey 

1  Villaine  -  en-  Voray 

9  Dnesmois  11  Voiteur 

12  Villersexel  3  Vuillafans 

4,  22  Vim-en-Sallas  10  Wasselonne 

J'or22  Vit rev  1  Wissembourg 


Abondance  6  Catténom 

Aignay  C.  for  30  Celles 

Altkirch  23  Censean 

Amance  25  Cbailli 

Amancey  2  Chalonge 

Anncmasse  26  Chambor 

Aprey  #  27  Belles 


&  Cattenom  6  Uraine 

30  Celles  13  Epinal  1 

23  Censean  10  Erstcin 

25  Cbailli  10  Esprels  H.  S. 

2  Chalonge  28  Faucogney 

26  Chambornay-i.-  Faulqncmont 


4|Lafcrté  H.  M.  27  Moutiers-en-D.14  Rouvres 
15  ta  Joux  6  Moulier-sur-S.  25  Rupt 

20  Lamarche  V.  19  Nogent-sur-S.  28  Russey 


Aprey  27  Beljevues 

Arc-sur-Aujon  3  Chain pagnole 
Arcy-sur-Aube  3  Champlitte 
Argilly  20  Chaonrce 

Arinthos  28  Charic* 

Arnai-s.-Arroux  6iChâtelblane. 


23  {bestiau#) 
4  Favemey 
29  Fénétrange 


1,  15  ta  Joux 
20  Lamarche  V. 
f.  29  Laroche 
2  La  Rixonse 
it  Lauffon 
)  13  Lavillc-du-P. 

29  Lavohcourt 
7  Le  Thillot 


18  Ferait*  H,  Rh.  2 1  Le  Tholy 
18  Feroey-Volt.  21  Les  Bouchoux 


9  Nomeny 
25  Nuits 
20  Orgelet 
13  Orges 
7  Ornans 
13  Oyrières 
20  Pagney 
4  Pâgny-la-villc 


20  Ry45 

15  S.  Aman  A  28 
24  S.  Amour  1 
31  S.  Aubin  Jura  21 

21  S.  Avold  (test*)  8 
4  S.  Claude 

ïl  S.  Dié  M 

T  S.  Gémis 


3|Flavigny 


Aubepierre 
Àuxonnc 
Bagnes 
Bai  gueux 
Bâle 

Baûme4c$-D 

Beau]  eux 

Belfort 

Bellcvaux 

Bellevoie 

BerflhouA 

Beurre 

Biot 

Bischwiller 
Blamont  D. 


25  Châtel-s.-Mos.  28  Fontenoy 
23  Châlillon-s.-S.  19  Foug 
25  Chauxdefond  30  Fraiigy 
14  Chaumont  H.  M.  1  Frasne 


28  Chaux-Neuf 
20  Chavanges 
30  Cliissey 
25  Clairvaux 


6  Clerval-s.4ù-D.  1  \ |Gex 


26  Frêsne$-Sf-Ma- 
4  mets 
23  Gérard  mer 
20  Gerbevillcr 


raux  9  Cluse  i» 

roié  4  Colorabey 

[OiiA  20  Comraann 

rc  6  Confiant 

Ô0  Cornimont 
iwiller  20  CourrenABn 

ont  ZX  15  Côuchey 

iy  SaOuche23  Courlisol 
e  29  Cromàry 


18  Gigny- 
25  Giromagny 
12  Grammont 


16  Grande-Rivière  1  Lunéville 
2  GranAvelle  2  Luxeuil 
2*1  Grânge-le-ba»  18  Maiche 
25  Habsneim  28  Marigny 


Bouclant 

Boulot 

Bourbonne-les- 
bains  , 
Bourg 
Bourmont 


4  Dampierre 
6  DampricharA 
Dannemarie 
9  Darnay 
1  Belle 
29  Diarville 


3  Héricourt 
15  Hermance 
28  Hortcs 
9  Is-sur-Tillc 
14  Ivry 
1  Jussey 
13  Kaisersberg 
22  LaboissièTe 


Xi  1*5  unuuw»  i  —  -----  »  . 

28  Leffonds  4  Passavant  H. S.  14  S.  Hippolyte 

2  Les  Monssikres  14  Piney  1  ».  J**n-d  A“‘* 

19  Liffol-le-grand  20  PeUt-Bornand  8  5.  Jean-de-L. 

18  Lienv  7  Pierre-Fontaine  9  S.  Jeoire 

9  Lixhcim  29  Poligny  27  S.  Juan 

Locle  18  PontarUer  16  S.  Julien  Jura 

18  Longcvillc-lcs-  Poncet  16  S.  Laurent-en- 

9  S.-Avold  {mar-  Pont-de-Roide  7  Gr.-Vaux 
18  chandises)  6  Porrentmy  20  S.  Loup 

16  Longuyon  20  Port-Lesnei  18  S.  Marie-a.-iU. 

10  Longwy  15  Port-sur-Saône  1  S.  Sabine  3 

14  Lons-le-Saunier  2  Pouilly -Saint-  S.  Seine-en-M.  1 

16  Lorquin  18  Gcnix  _1  S.  Urbain 

e  1  Lunéville  7  Poussay  23  S.  Ursanne 

2  Luxeuil  4  Précy-s. -Tille  31  SaKns 

18  Maiche  16  Purgerot  9  Salives 

28  Marigny  31  Putelange  20  Salmswe 

9  Massevau*  15  Quingey  27  Sancey4e-gr. 

25  Molkme  13  Ramberyillers  9  Saulieu 


18  Maiche  16  Purgerot  9  Values 

28  Marigny  31  Putelange  20  Salmsise 

9  Massevau*  15  Quingey  27  Sancey-4e-gr. 

25  Molème  13  Rambemllers  9  Saulieu 

7  Monta  gney-lc-  Raon-l’Étape  25  |cey-en-Va»u 

19  p.  20  Remiremont  7  Sajgnelégier 

27  Montbéliard  27  Rios  wÎÎÎ^ÎLa 

28  Montfaucon  23  Ricey-le-baut  28  Septtnoneel 

6  Montbureux-s.-  Rocbe-en-Br«-  Servance 


Saône 


Breurey-les-F.  20  Dieu  ville 
Bruykres  8,  22  Billing 
Buccy-les-Gy  1  Dôle 

n _ !  i. _ la  «  n _ i: 


Bussi-le-grand  3|Dommartin-s.-  iLaferté 


30  Lftborde  C.  far  7  Montmédi 

8  Lachapelle  20  Montigny 

9  Lachapelle  s.  Q.  1  Montmorot 


giMouthe 


30  nil.  13  Seven* 

15  Rochefort  Jura  1  Sion 
1  Rochejean  11  Sombemon 
t8|Rochetaillée  28  Soncebo* 
nIRonvrai  THavannes 


LEVER  I COUCHER 


COURS 


ÉPHÉMÉRIDES 
Le  23  de  ce  mois ,  170 


NOVEMBRE 


de  Landau  par  Eugène  et  BÎarl- 
borough. 

Après  la  célèbre  bataille  d  Hoch- 

stct  t  si  funeste  bux  Français  % 
Eugène  et  Marlborough  avaient 
formé  le  siège  de  Landau  ;  la  place 
était  défendue  par  le  brave  Lau- 
banie  :  quoique  devenu  aveugle 
par  l’éclat  d’une  bombe  qui  creva 
à  ses  pieds,  il  ne  se  rendit  qu’a- 
près  soixante-neuf  jours  de  la  plus 
vigoureuse  résistance ,  et  obtint  la 
plus  honorable  capitulation. 

Le  27  de  ce  mois  ,  1412  ,  mort 


1  LA  TOUSSAINT 


sam 


44)  Jésus  apaise  la  tempête .  s.  Mata.  8. 

Dim.  2  a5) 
lundi  3  Les  Trépassés 
mard.  4  s.  Charles  Borr. 
merc.  5  s.  Zacharie 
jeudi  6  s.  Léonard ,  solit. 
vend.  7  s.  Florent  E. 
sam.  8  Les  4  Mart.  cour. 

45)  La  semence  et  V if  raie.  s.  Math.  13. 

Dim.  9  26)  La.  Dédicace 
lundi  10  s.Thryphon  M. 
mard.  Ils.  Martin  E. 
merc.  12  s.  Martin  P. 
jeudi  13  s. Stanislas  Kostka 
vend.  14  ste  Vénerande  V» 

Isam.  15  ste  Gertrude  V. 

46)  Du  grain  de  sénevé,  s.  Math.  13. 

Dim.  16  27)  s.Eucher  E.  / 
lundi  17  s.  Grég.  Thaum. 
mard.  18  s.  Odon,  Ab. 
merc.  19  ste  Elisabeth  Vv. 
jeudi  20  s.  Félix  de  Valois 
vend.  21  Présent,  de  N.  D. 
22  ste  Cécile  V.  M. 

47)  De  l'abom.  de  la  désol.  s.  Math.  24. 

Dim.  23  *8)  s.  Clément  P. 
lundi  24  s.  Jean  de  la  Croix 
mard.  25  std  Catherine  V. 
merc.  26  s.  Conrad  E. 
jeudi  27  s.  Severin ,  solit 
vend.  28  s.  Sosthènes  M. 
sam.  29  s.  Saturnin  E.  M. 


*  étoile# 

du  soir  48 

<Lap. 


sam 


serait  obligé  de  faire  tour  à  tour 
son  séjour  dans  les  trois  royaumes; 
la  troisième  t  que  chaque  Etat 
conserverait  son  sénat,  ses  lois, 
ses  privilèges.  _  .  ...  . 


s  privilèges. 

Les  Suédois  ayant  été  obligés 
dans  la  suitt  dé  rappeler  b  Mar¬ 
guerite  ses  serments  ,  elle  leur 
demanda  s’ils  en  avaient  lestitres; 
on  lui  répondit  en  les  lui  mon¬ 
trant  ;  »  Gardex-les  ^donc  bien  , 
»  répliqua-t-elle  t  moi  je  garderai 
j,  encore  mieux  les  places  fortes 


48)  Signes  du  jugent,  dern.  s.  Luc  <41 

Dim.  30  l  Avent  s.  André 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  2  à  4  h.  52  m. 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  2  à  1  h.  8  m. 


&1>  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Sagit¬ 
taire  le  22,  à  9  h.  50  m. 
du  matin. 


w 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Dernier  Quartier  le  22,  à 
4  h.  67  min.  du  malin.  — 
Nuages  neigeux. 

Nouvelle  Lune  le  29 ,  a 
midi  13  min.  —  Brouillard 
et  neige. 


LUNAISONS  ET 

t 

Premier  Quartier  le  6,  ïi 
6  h.  46  min.  du  soir.  — 
Nuages  et  grésil. 

Pleine  Lune  te  14,  à  1  h. 
26  min.  du  matin.  —  Beau 
temps  suivi  de  pluie. 


( Suite  des  foires  du  mois  d’ Octobre') 

10 1  Valdahon  1  Vandoeuvre  l8lVille-s«r-i 

29  Varennes  6  Ville-sur-I 

Aiol  18  Vernois-s.-M.  23  Villersexel 

1  Veielise  1  Vittel 


Thaitn 

Thiaucourt 

Thoissi-le-B. 

Thorens 


18  Val 
6|Valleiry 

FOIRES  du  mois  de  Novembre  i845 

24  Chanceaux  15lFays-Billot  23  Maiche  20lPlancher-l 

4  Chappes  .  ôlFerrette/r.JM.  18  Marlio*  16 1  Pleure 

26  Château-Châl.  12|Fondremand  8  Marignj 
_  4  Château-Neuf 

Andelot  JJ.  M.  10  ChâtiUon  V. 

Arc  10  Chavanges 

Àrlay  23  Chesley 

Arnai-s.-Arroux  6  Chênes-Th.-i 
Autreville  3  G. 

Badonyillers 
Baigûeux 
Bains  V.  , 

Barr  B.  JM, 


11  Pontaillier  25  Schtrmeck 

19  Pontarlier  -2  Selongejr 

T  Porrentruy  17  et  la  veille 

26  Pouilly-en-Mon-  les  bétes  à  1< 
6  tagne  22  Semur 

4  Pouilly- Saint-  Senans 
16  Genis  22  Senones 

6  Près  -  sous  -  la-  Serv  ance 
Fauche  13  Seurre 

20  Purgerot  11  Sion  2,  9, 1 

12  Rambervillen  13  Sorobacour 
19  Sombcmon 

6  Souilly 

12  Recey-s.-Ource  16  Soulaine 
1T  Remiremont  4,18  Taninges 
18  Renan  9  Thann 

3  Revigny  6  Thervay 

11  Ribeauvillé  30  Toirclle 

8  Rigny-le-Fenr.  13  Toul 
23  Rio*  10  Traves 

4  Rouffach  28  Vagney 
11  Rougemont  D.  7  Vanvey 
15  Rouvr ttJf.JU.  23  Varennes 

-  ^  *  19  Vauvilliers 

1  Vercel 
12  Verdun 
11  Versoix 
25  Vesoul 

_  _ _  21  Vie 

3  S.  Jean-d’Aul.  14  Vicfcerey 

5  S.  Julien  Lim.  5  VilUine  - 

18  S.  Loup  3  Duesmoi 

25|No"«i-lo-bourgl0  S.  Lupfcin  19  Villersexd 


Gond  recourt  20  Montfcard 

.1  Grand  5  Montbéliard  24  Ramerupt 

!5  Grand  -  Des-  Montfleur  27|Ray 

3  chaux  17  Montigny 

-  Granges  18  Mont-S’-Jean 

2  Granges  -  de-  Morey  H.  S. 

L3  Dessia  14  More*  Jura 

3  Grand  velle  2  Morteau 

18  Grand villars  11  Moraine 

4  Gray  8  Moirans 

Guebwiller  30  Mulhouse 

5  Gy  3  Mussy 

5  Haguenau  11  Nancy  _  . 

10  Harour  8  Nan-sous-Tille  l4|Ruffei 

17  Héricourt  13  Nantua  27JS.  Amour 

6  Hortes  4  Neuf-Brisac 

25  Ische  26  Neufchâtel 

11  Issenheim  11  Neuveville 

l2jLa  Chaux  de  G.  29  Nogent 
10  Laferté-s.-Aub.l2  Noidans-k-Fr. 

10  Laheycourt  8  Noirmont 
10  Laignes  14  Notai 

13  Langres  T 

2  Latrecey  25  Noviaut-aux-I 

17  Lesmoa  17  Noseroâ 

25  Le  Thillot  10  Orhais  17  Salins 

19  Lons-le-Saunier  6  Orchamps  Jarmto  SaJITe? 

2  Lugrin  2  Orgelet  24  Salman 

25  LuUin  3  Ornans  18  Sarre-J 

10  Luxeufl  3  Pesmee  23  Sauliet 


COUCHER 


COURS 


EPHEMERIDE5. 

Le  6  de  ce  mois  ,  1491  ,  ma¬ 
riage  du  roi  de  France  Charles 
VIII  et  d’Anne  de  Bretagne. 

Anne  ,  fille  aînée  du  duc  Fran¬ 
çois  II ,  née  cri  1416  ,  avait  été 
reconnue  duchesse  de  Bretagne 
aprèsla  mort  de  son  père,  en  1488. 
L’usage  de  conclure  les  mariages 
des  princes  et  princesses  au  ber¬ 
ceau  ,  et  quelquefois  même  avant 
leur  naissance  ,  était  alors  établi 
en  Europe.  Anne  avait  été  pro¬ 
mise  ,  dès  l’an  1481  ,  k  Edouard , 
prince  de  Galles  ,  fils  d’Edouard 


DECEMBRE 


lundi  1  s.  Eloi  E. 
mard.  2  ste  Bibicnne  V.  M. 
merc.  3  s.  François  Xavier 
jeudi  4  ste  Barbe  V.  M. 
vend.  5  s.  Sabbas,  Ab. 
sam.  6  s.  Nicolas  E. 

49)  S.  Jean  en  prison .  s.  Math.  11. 

Dim.  7  2  Av.  s.  Ambroise 
lundi  8  Concept.  N.  D. 
mard.  9  st6  Valérie  V*  M. 
merc.  10  s.  Melchiade  P.  M. 
jeudi  Ils. Damase P. 
vend.  12  st0  Adélaïde,  imp. 
sam.  13  ste  Odile  V. 


50)  Témoignage  de  s .  Jean .  s.  Jean  1 

Dim.  14  3  Av.  ste  Luce  V. 
lundi  15  s.  Mesmin,  Ab. 
mard.  16  s.  Eusèbe  E.  M. 
merc.  17  Q-T.  s.  Lazare  E. 
jeudi  18  s.Gratien  E. 
vend.  19  f  s.  Némèse  M. 
sam.  20  ■f  s.  Philogon  E. 


51)  Préparez  la  voie  etc .  s.  Luc  3. 

Dim.  21  4  Av.  s.  Thomas 
lundi  22  s.  Flavien  M. 

Victoire  V  •  M. 
Irmine.  V ■  J ■ 


br.  ét.ifà 

du  soirfoBft 


mard.  23  s1 
merc.  24  s* 
jeudi  25  NOËL 
vend.  26  s.  Etienne,  Ier  M. 
sam.  27  s.  Jean,  êvang. 

52)  De  la  prophétesse  Anne.  s.  Luc  2. 

Dim.  28  Les  ss.  Innocents 
lundi  29  s.  Thom.  de  Cant 
mard.  30  s.  Sabin  E.  M. 
merc.  31  s.  Sylvestre  P. 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  7  à  4  h.  12  m. 


m  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Capri¬ 
corne  le  2 1 ,  à  10  h.  58  ni. 
du. soir.  Solstice  d‘ hiver. 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  7  à  1  h.  48  m 


LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  6,  à 
3  h.  24  min.  du  matin.  — 
Inconstant  et  froid - 

Pleine  Lune  le  13,  i  l 
h.  14  m.  du  soir.  —  Clair, 
froid,  puis  neige - 


TEMPS  PRÉSUMABLE. 

^  Dernier  Quartier  le  21 ,  à 
Il  h.  59  min.  du  soir.  — 
Serein  et  froid- 

Nouvelle  Lune  le  28 ,  a  11 
h.  24  m.  du  soir.  —  Froid 
avec  vent  et  neige. 


FOIRES  du  mois  de  Décembre  i845. 


Aignay  G for  18 
Àltkirch  18 

Amance  22 

Ancerville  1 

Aprcy  1® 

Arau  20 

Arbois  3 

Arcy-stir-Atibe  4 
Arc-sur-Auion  3 
Arc-sur-Tille  4 
Arinthox  18 
Arnai-s.-Arroux  5 
Aromas  1 

Autrey  21 

Auxonne  #  22 

Bar-sur-Seine  13 


Beaufort  22 
Beaujeux  29 
Beaume  ZX  17 
Beaumont  Z .  18 

Belfort  «  1 

Bellevoie  6 

Bèze  20 

Bienne  25 

Bitche  2 

Biaise  29 

Blamont  D .  18 

Bligny-s.-Ouehe6 
Bonne  8 

Boulot  8] 

Bourg  3 

Bouxwiller  9 

Bruyères  10  ,  24 


Bucey-Ies-Gy  1 
Bulgnéville  6 
Bussièies  1 

Bussi-le-grand  22 
Chàmpagnole  20 
Charuplitte  1 
Chanceaux  7 
Charmes  1 

Charmont  *1 
Chàtenois  K  21  ' 
Châlillon-sur- 
Seine  4 

Châl  eau-Salins  26 
Chaumergi  11 
!  Chaumont  Z.  •  13 

\  Chauvirey-le- 
!  châtel.  6 

>  Chavanges  20 
f  Chevigny  4 
\  Clairvaux  20 

Clerval-sur-le- 

Doubs  9 
Cluse  1 

>  Collonge  B.  Z.  23 

i  Colmar  17 

1  Commère  y  8 

Corcieux  29 
Cornimont  4 
Courtisol  11 
Dam  pierre  L  M*  27 
Dampicrre  s.  S.  6 
Darnay  1 

Delémont  24 


Delle  8 

Docelles  18 

m\e  11 

Doucier  11 

Epinal  3f  17 
Epoisses  10 

Erstein  8 

Ervy  1 

Faucogney  4| 
Favernay  9 

Fénélrange  ^  7 

Ferney-Voltaire  3 
FtrrclitJf.EA.  9 
Flavigny  9 

Fontenoy  2 

Fraisans  7 

i  Gendrey  13 

►  Gérardmer  11 

t  G  ex  1 

(Gigny  10 

Giromagny  ® 
Grancey  8 

Grenoble  1 

(  Iléricourt  H 

\  Is-sur-Tillc  ^ 

i  Joinville  21 

Jussey  3C 

Kaisersberg  1 

Lamarche  2Î 

Laroche  1* 

Lauffon  ~  Il 
Le  Thillot  < 

1  Leffonds  2< 


Liernais  12 

L’îIe-sur-lc-D.  22 
Lons-le-Saunier  4 
Lorquin  22 

Luxeuil  6 

Marnay  1 

Massevaux  17 

Meursault  16 

Mirecourt  13 

Montbard  28 

Montbéliard  29 

Monlhureux-s.- 

Saftne  18 

Montigny  46 

Montsaugeon  11 

More*  Jura  20 

Moutiers-en-D.  20 


Mulhouse  9 
Munster  13 

Neufchâteau  1 
Neuve  ville  30 
Nuits  2 

Oiselay  9 

Orbe  12,  26 
Orgelet  24 

Ornans  16 

Oyrière  3 

Payerne  21 

Pin-les-Magni  12 
Poligny^  8 

Pontarlier  ^  lî 
Pont-de-Roide  2 
Pont-du-bourg  2 


Porrentruy  15  ! 
Port-su  r-Saàne  10 
Pougy  22 

Pouligncy  15 
Quingey  #  15 

Rambervillers  11 
et  26 

Ramerupt  31 
Recey-s.-Ource  22 
Recologne  15 

Remiremont  2,  16 

Renève  2 

Riox 

y  Roche-en-Brenil.3 
Rodemack  8 
I  Rolampont  12 
Romarèche  17 
Rouvrai  2 


S.  Phal  22 
S.  Seine-en-M.  30 
Salins  15 

Samoè'ns  15 
Sancey-le-gr.  26 
Santenay  23 
Sarreguemines  21 
Saulieu  21 

!  Savoisi  8 

»  Sçey-s.-Sa&ne  22 


Rouvre  H,  9t.  28 
Russey  4 

Saales  22 

S.  Amour  1 

S.  Claude  7 

S.  Dié  9 

S.  Hilaire  5 

S.  Juan  0  20 

S.  Julien  Jura  12 
S.  Laurent-en- 
Gr.-Vaux  16 
S.  Louy  1 

S.  Marie-aux- 
Mines  3 

S.  Mards  6 


Sellières  17 

Selongey  21 

Scmouticr  28 
Senones  3 

Servance  15 
Soult  z  II.  RA.  24 
Strasbourg  18,  26 
Tassenières  22 
Thann  8 

Thonon  1 ,  18 


Tassenières  22 
Thann  8 

Thonon  1 ,  18 
Trainel  28 

Vagney 

Vellexon  20 

Vignory 

Ville-s.-Aujon  6 
Villersexcl  3 

Vinz-en-Sallax  6 
Vitleaux  16 

Wissembourg  20 


Economie  remarquable. 

Une  horloge  coûte,  je  suppose,  1000  fr.  et 
doit  durer  10  ans  sans  réparation  -,  elle  revient 
donc  à  100  fr.  par  an.  Si  tous  les  samedis  a 
6  heures  du  soir  elle  est  arrêtée,  et  remise 
seulement  en  mouvement  le  lundi  a  6  heures 
du  matin,  on  économise  36  heures.  36  heures 
par  semaine  font  à  la  fin  de  l’année  1872  heures 
ou  78  jours.  78  jours  par  an  deviennent,  les 
dix  années  révolues,  780  jours,  ou  deux  ans. 


cinq  mois  et  dix  jours,  dont  bénéficie  l’horloge 
en  question,  soit  encore  environ  250  fr.  Tel 
est  le  calcul  sublime  auquel  s’est  livrée  une 
maison  de  banque  considérable  à  Paris.  Pen¬ 
dant  toute  la  semaine  on  est  réveille,  fatigue 
par  les  sons  de  cette  horloge  qui  appelle  les 
commis  à  leurs  travaux  forcés  ;  puis  ,  le  di¬ 
manche,  rien  ne  sonne  plus,  ni  or,  ni  horloge, 
dans  la  boutique  des  vendeurs  de  3  0/0.  Pends- 
toi,  Harpagon,  tu  n’as  pas  encore  inventé  d’ar¬ 
rêter  le  soir  ta  montre  en  te  couchant. 


ALMANACH  DES  JUIFS. 

L’an  56o5  et  commencement  de  Van  5 606  du  monde. 


NOUVELLES  LUNES  ET  FÊTES, 

Le  i  ljar. 


NOUVELLES  LUNES  ET  FÊTES.  1845 


1844. 

Septemb.  14 

15 

16 


Le  1  Tisri.  Nouvel  eu  5605.* 

—  2  .  .  2*  jour.* 

—  3  .  .  Jeûne  de  Gedaliah. 

—  10  .  .  Fête  de  la  réconciliation.* 

—  15  .  .  Fête  des  tabernacles.* 

—  16  .  .  2*  fête  des  tabernacles.* 

—  21  .  .  Grand  hosanna. 

—  22  .  .  Octave  des  tabernacles.* 

—  23  .  .  Fête  de  la  loi.* 

—  1  Marckeswan. 

—  1  Kisiem. 

—  25  .  .  Fête  des  Machabées. 

—  1  Thebet. 

t  —  10  .  .  Jeûne.  Siège  de  Jérusalem 


18  .  .  Fête  des  écoliers. 

1  Sivaa. 

6  .  .  Pentecôte.* 

7  .  .  2*  fête.* 

1  Thamus. 

17  .  .  Jeûne.  Prise  du  temple. 

1  Ahb. 

9  .  .  Jeûne.  Destruction  du  temple. 
15  .  .  Réjouissance. 

1  Elut. 

1  Tisri.  Nouvel  an  5606.* 

2  .  .  2*  jour.* 

3  .  .  Jeûne  de  Gedaliah.. 

10  .  .  Fête  de  la  réconciliation.* 

15  .  .  Fête  des  tabernacles.* 

16  .  .  2e  fête  des  tabernacles.* 

■  21  .  .  Grand  hosanna. 

•  22  .  .  Octave  des  tabernacles.* 

•  23  .  .  Fête  de  la  loi.* 

•  1  Marschesvan. 

-  1  Kislev. 

.  25  .  .  Fête  des  Machabées. 

-  1  Thebet . 


28 

29 

Octobre  4 


Juillet 


Septemb.  3 
Octobre  2 


Novemb.  12 1 
Décemb.  6 
11 
20 

1845. 

Janvier  9|Le  1  Schelat  5605. 

5  .  .  Réjouissance 
1  Atdar. 

.  .  Petit  Pourira. 

1  Veadar. 

.3  .  .  Jeûne  d’Esther. 

14  .  .  Pourim  ou  fête  d’Haman. 

15  .  .  Sunan-Pourim.* 

I  Nisan. 

[5  .  .  Pâque.* 

16  .  .  2*  fêle  de  Pâque.* 

II  .  .  7*  fête  de  Pâque.* 

12  .  .  Octave  de  la  Pâque.* 

Les  fêles  marquées  d’un  *  doivent  être  rigoui 
remis  au  lendemain. 


il 

16 

17 

22 

-  23 

24 

Novemb.  1 
30 

Décemb.  24 
30 


Février 


ALMANACH  DES  MAHOMETANS. 


HÉGIRE. 

1261  Moharrem  1  (Nouvel  an) 

Sa  far  1 

Rebî  el-Avvel  1 
Rebi  el-Accher  1 
Dschemâdi  el-A»vel  1 
Dschemâdi  el-Accher  1 
Redscheb  1 

Schaban  1  ...... 

Ramadan  1  (mois  de  jeûne) 

Scheval  1  (Bairam) 

Dsû'l-Kadé  1 

Dsû'l-hedschi  1 

1262  Moharrem  1 

Le  vendredi  est  pour  les  Mèhomélans  le  jour  férié  de  la  semaine , 
pour  la  prière* 


correspond  au  10  Janvier  1845. 

—  —  9  février. 

—  — -  10  mars. 

—  —  9  avril. 

—  —  8  mai. 


6  Juillet. 

5  août. 

3  septembre. 

3  octobre. 

1  novembre. 

1  décembre. 

80  décembre. 

*  ***  » 

celui  ob  ils  se  rendent  k  la  mosquée 


Comme  k  froid  ou  le  mauvais  temps  oblige  de  rester 
à  la  maison ,  on  doit  profiter  de  cet  intervalle  pour  rac¬ 
commoder  tou^  les  instruments  du  labourage  ,  tels  que 
charrettes ,  charrues  ,  hamois  ,  et  apprêter  les  échalas 
pour  la  vigne  ;  travailler  aux  chanvres  et  aux  lins  f 
saler  les  cochons.  Quand  le  temps  permet  de  sortir , 
on  doit  tailler  la  vigne ,  couper  les  saules  et  les  peu¬ 
pliers  ,  fumer  ks  arbres  qui  languissent ,  enter  ceux  qui 
sont  hâtifs  ;  labourer  ks  terres  légères ,  relever  les 
fossés  ,  couper  des  bois  pour  les  espaliers  et  ks  treilles, 
tailler  les  arbres  des  jardins  ,  piocher  les  framboisier, 
couvrir  les  plants  des  fleurs  qui  craignent  1e 
mettre  à  l'abri  des  |rop  grandes  plpies  ks  anrfitt&nes  ' 
et  ks  jeunes  plantes  semées  dans  des  pots  ou  fisses. 


Si  la  température  le  permet ,  1e  jardinier  trouve  dans 
ce  mois  déjà  de  quoi  s'occuper.  Il  sème  sur  les  couches 
chaudes  ,  des  concombres  ,  de  la  petite  laitue  ,  du  céléri , 
du  persil .  des  choux ,  des  bettes  ;  sur  des  couches 
froides  ,  des  radis  ,  des  carottes  ;  en  pleine  terre  toutes 
espèces  de  bettes  ,  les  carottes  ,  les  panais  ,  les  pois 
gourmands  ,  les  pois  sucrés  ,  les  choux  de  Savoie ,  les  ( 
choux  rouges  ,  les  poireaur ,  le  raifort ,  le  salsifis  etc. 
et  cela  de  quinze  jours  en  quinze  jours.  Dans  une 
terre  meuble  et  chaude  oft1  peut  semer  trois  semaines 
plus  tôt  que  dans  une  terre  frôide  et  humide.  Mais  il 
toujours  avoir  égard  à  la  position  du  sol  et  à  la 
température.  Mieux  vaut  retarder  ks  semailles  jusqu'en 
avril ,  que  de  semer  en  vain.  Transplanter  les  arbres  , 


ALMANACH  DE  L’AGRONOME, 

Contenant  les  travaux  que  le  cultivateur  et  le  jardinier  doivent  faire  pendant 

chaque  mois . 


OBSERVATIONS 

SUR  LE  SOLEIL,  LES  QUATRE  SAISONS,  LES  ÉCLIPSES,  pour  l’an  1845. 

‘  .  '  /\  ■  •  .  ;  -  •  •  • ;  ■ 


L’entrée  du  soleil  dans  le  signe  du  Bélier 
détermine  pour  nous  le  commencement  du 
Printemps,  ce  qui  arrive  cette  année  le  20  mars, 
à  6  h.  16  min.  du  soir,  auquel  jour  l’équinoxe 
a  lieu  sur  les  deux  hémisphères.  Au  pôle  arc¬ 
tique  ou  septentrional  le  soleil  se  lève  pour 
six  mois,  et  il  se  couche  pour  leTméme  espace 
de  temps  au  pôle  antarctique  ou  méridional. 

L’Été  commence  le  21  juin,  à  3  h.  14  min. 
du  soir ,  au  moment  où  le  soleil  atteint  le 
signe  du  Cancer.  A  cette  époque  nous  avons 
le  jour  le  plus  long  et  la  nuit  la  plus  courte 
sur  notre  hémisphère  septentrional. 

Le  soleil  en  entrant  dans  le  signe  de  la 
Balance  le  23  septembre,  à  5  h.  25  min.  du 
matin,  nous  amène  1’ Automne.  Pour  la  seconde 
fois  nous  avons  équinoxe,  et  les  jours  conti¬ 
nuent  à  décroître,  tandis  qu’ils  croissent  sur 
l’hémisphère  méridional.  Le  soleil,  après  avoir 
éclairé  pendant  six  mois  le  pôle  arctique  de 
ses  rayons  obliques  sans  le  réchauffer,  rend 
pour  le  même  espace  de  temps  sa  lumière  au 
pôle  antarctique. 

Enfin  le  soleil  nous  indique  le  commencement 
de  I’Hiver,  le  21  décembre,  à  10  h.  58  min. 
du  soir,  lorsqu’il  entre  dans  le  signe  du  Capri¬ 


corne.  De  cette  époque  les  jours  recommencent 
à  croître  dans  notre  hémisphère. 

Éclipses. 

Il  y  aura  cette  année  quatre  éclipses  dont 
deux  de  soleil  et  deux  de  lune,  plus  un  passage 
de  mercure  sur  le  soleil. 

Le  6  mai,  éclipse  partielle  de  soleil  visible 
à  Strasbourg.  —  Commencement  de  l’éclipse,  à 
9  h.  2  min.  44  sec.  du  matin  ;  milieu,  à  10  h. 
4  min.  44  sec.;  fin,  à  11  h.  11  min.  45  sec. 

Le  8  mai ,  passage  de  mercure  sur  le  soleil 
en  partie  visible  à  Strasbourg.  Passage  relatif 
au  centre  de  la  terre.  —  Commencement  du 
passage,  4  h.  28  min.  40  sec.  du  soir;  milieu 
du  passage,  7  h.  43  min.  40  sec.;  fin  du  pas¬ 
sage,  10  h.  58  m.  33  sec. 

Le  21  mai,  éclipse  totale  de  lune,  invisible 
à  Strasbourg. 

Le  30  et  31  octobre,  éclipse  annulaire  de 
soleil,  invisible  à  Strasbourg. 

Le  13  et  14  novembre,  éclipse  partielle  de 
lune  visible  à  Strasbourg.  —  Commencement 
de  l’éclipse  le  13,  à  H  h.  40  min.  46  sec.; 
milieu,  le  14,  à  1  h.  19  min.  47  sec.;  fin,  à  4  h. 
13  min.  40  sec. 


mois  db  février. 


MOIS  DB  JANVIER. 


1er  les  arbres  qui  ont  été  transplantés  en  automne,  si  ,  MOIS  DB  MAI. 

cependant  il  ne  fait  pas  encore  trop  froid.  On  doit 

aussi  pendant  ce  mois  fumer  les  prés  ,  semer  1  avoine,  On  doit  donner  le  second  labour  à  la 
Ire  lentilles  le  chanvre  et  le  lin  ;  nettoyer  le  colom-  lcs  arbres  ,  labourer  les  jachères  ,  cftâtre 
l>ier  le  poulailler  les  ruches  ;  acheter  des  mouches  tondre  les  brebis.  Au  commencement  du 
à  "kl  ,  ™  «fkr  U  sarenre.  on  plante  la  cardons  d'Esp.f n.  elles  !..; 

a  imei  ,  rej  i  0n  sème  pour  la  troisième  fois  du  c< 

MOIS  DE  MARS.  le  mois  d’octobre.  On  plante  les  choux-uei 

de  Milan  etc.  On  plante  les  artichauts  ,  œ 
Lorsque  les  froids  sont  passés  et  que  la  terre  est  qui  sont  forls  ct  qni  ont  besoin  d  être 
séchée ,  on  commence  à  donner  le  premier  labour  aux  sème  et  on  replante  amplement  de  la  lail 
jardins.  On  sème  le  persil  et  le  céleri ,  parce  qu’ils  de  la  graine  de  navet  pour  en  avoir  de  pr 
sont  lents  a  pousser.  A  une  bonne  exposition  ou  dans  ja  chip0rc'e  qui  sera  bonne  à  la  fin  de  ) 
des  couches,  on  sème  les  choux  liàtifs,  les  choux-raves  est  elair-semée  ct  bien  arrosée  pendant 
et  les  choux-fleurs  demi-durs  ,  pour  pouvoir  les  trans-  $ur  jcs  derniers  jours  dé  mai ,  ou  sème  < 
planter  au  commencement  de  mai.  On  plante  des  pois  ja  grajne  de  concombres  qu’on  destine  à 
hâtifs  soit  dans  des  trous  ou  dans  des  sillons  faits  au  nichons.  On  continue  de  planter  des  pou 
cordeau  ;  on  sème  toutes  sortes  de  verdures ,  de  ra-  cspèce.,  des  pois  carrés  pour  être  mangi 
cines  et  légumes  en  pleine  terre  :  l’arroche  ,  la  poirée,  août  ^  et  des  pois  pour  le  carême.  Si  les 
le  panais  ,  l’oseille  ,  la  carotte  ,  le  navet  printanier,  les  Ws  depuis  quinze  jours  ne  lèvent  pas  ,  • 
raves  les  épinards  etc.  Opérations  qu’il  faudrait  ce-  lerre  afin  qu’ils  puissent  paraître  facil 

_  î  • _ 1'  1  _  vnme  c’i I  _ ;  ivdvi  fl»»  eprfi 


semer  les  mars  et  autres  petits  mes.  v,  csi  «u.,.. 
d’acheter  des  bœufs  k  bas  prix ,  parce  qu  ils  sont  maigres. 
Le  fleuriste  doit  semer  les  fleurs  annuelles ,  œille.s 
d’Inde,  passe-velours,  roses  d’Inde,  recouvrir  Us  belles 

î  _  l  y _ Anit  rpiunnlpr  VPTS  IC 


:1e  la  pépinière  ;  on  couvre  la 
arbres  de  feuilles  sèches  pour 
(  ce  qu’il  faut  observer  pendant 


lulipes  pendant  les  gelées  de  nuit,  replanter  vers 
milieu  du  mois  les  violettes  de  mars  ,  jacinthes  ,  tul 
rcuses  ,  marguerites. 

MOIS  Devint. 

de  semer  le  persil  ,  les  laitues  , 
sème  les  artichauts  ,  le  celén  , 
d’hiver  ,  les  citrouilles  ; 


On  continue 
choux  pommés  ;  on 

ïsw £•  Ssru^--.  wy  -  "g*'  srs 

capltincierrele.o.*r»M,|.o.r;au^,^  fjir;  . 

e  M.  JS1 

raccourcir  jusqu  au  fruit  nou  ,  P  pincer  plant» 

les  places  où  les  arbres  ne  viennent  pas^bien  i.Pj"^  ^ 

les  pois  semés  d«  la  V11'0Ct  la  fin  du  mois  on  la  ch 

arbres  nouvellement  P1*™**  ir  nd  soin  de  ga-  pique 
i  plante  dos  haricots  ,  quitta  ?  _ei.*e  ]es  fa;t  On  ra 

j  rantir  du  froid  ,  parce  que  a  .  la  lavande,  le  feuil, 
périr.  On  transplante  aussi  le  jeunes  plants  de  les  o 

cumin  ;  on  cherche  dans  les  forêts  de  jeunes  ptams^^ 

fraise  qu’on  transplante  dans  so  j^  bcau  et  ne  |chei 

les  coucons  de  fraisiers  qu»  "*  ...  des  péchers  en  couvi 

nouent  point.  Faire  la  troisième  _  , ,  P  .  n0vau.  k  noy 

pincer  les  gros  jets  et  «ailler  ^VauiSe  d3,  chois 
Pendant  ce  mois  et  dans  lapremi  q  ejl  cncore  Mctti 

il  ne  faut  jamais  arroser  le  soir  ,  q  .  lever  pour 

i  menacé  de  gelées  ;  on  arrosera  le  matin ,  après  le  P 


MOIS  DE  JUILLET» 

On  doit  donner  le  troisième  labour  à  la  vigne ,  en 
unir  la  terre.  C’est  le  temps  défaire  couvrir  les  vaches , 
et  de  vendre  ou  d’acheter  des  bestiaux  dans  les  foires  , 
de  nettoyer  les  granges  pour  la  moisson.  A  l’égard  des 
jardins  ,  on  recueille  beaucoup  de  graines  qui  mûrissent 
dans  ce  mois.  Il  ne  faut  les  cueillir  que  quand  elles 
sont  bien  mûres.  On  récolte  les  oignons  plantés  en 
mars  ;  on  plante  des  haricots  pouy  l’automne ,  des  choux 
pouf  fîn  de  l’automne  et  le  commencement  de  1  hiver. 
On  sème  de  la  laitue  royale  ,  de  la  poirée  ,  de  la  ci- 
bouille  pour  la  même  saison  ,  et  un  peu  de  rave,  dans 
les  endroits  frais  ,  pour  le  commencement  d’août.  On 
sème,  en  place,  de  grosses  raves,  des  radis  longs  ,  gris 
et  noirs  ,  et  des  chicorées  pour  l’hiver.  On  lie  par  un 
temps  sec  la  laitue  et  la  chicorée.  Pendant  tout  l’été, 
et  surtout  dans  ce  mois  ,  il  .ne  faut  pas  ménager  1  ar¬ 
rosoir.  Quant  aux  fleurs  ,  levez  les  plantes  bulbeuses 
pour  les  transplanter  aussitôt  ;  faites  des  marcottes 
d’oeillets. 

MOIS  d’àOUT. 

Donnes  le  troisième  labour  aux  jachères  ,  charriez 
le  fumier  sur  les  terres  ,  arrachez  le  chanvre  ,  battez 
le  seigle  pour  la  semaille,  brûlez  les  ronces  et  les  mau¬ 
vaises  herbes  qui  sont  dans  le  pâlis.  Dans  le  jardin  , 
on  sème  des  raves  pour  l’automne  ,  du  cerfeuil  pour 
L’hiver ,  des  épinards  ,  qu’il  faut  arroser  souvent  lors¬ 
qu’ils  sont  levés.  On  sème  ,  pour  repiquer ,  de  la  chi¬ 
corée  pour  l’hiver ,  ainsi  que  de  la  laitue.  On  sème 
aussi  des  choux  pommés  hâtifs  ,  des  frisés  hâtifs,  des 
choux  de  Milan,  pour  planter  après  l’hiver.  On  plante 
beaucoup  de  chicorée  à  un  pied  de  distance ,  des  laitues 
royales  ,  qui  sont  très-bonnes  en  automne  et  en  hiver. 
On  continue  de  lier  la  chicorée  d’un  ,  de  deux  ou  de 
trois  liens  suivant  sa  grandeur.  Cueillir  le  fruit  mûr , 
préparer  les  trous  pour  les  arbres  que  l’on  veut  planter. 
Le  fleuriste  doit  planter  les  anémones  simples  ,  pour 
avoir  des  fleurs  en  automne  et  en  hiver  ;  à  la  fin  du 
mois  ,  mettre  en  terre  les  jacinthes  ,  les  anémones  ,  re¬ 
noncules  et  jonquilles  les  plus  belles. 

MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

Dans  ce  mois  semer  le  seigle  et  le  méteil ,  labourer 
lès  jachères ,  couper  les  millets  ;  se  pourvoir  de  cochons 
maigres  pour  les  mettre  k  la  glandée  ,  répandre  le  fu¬ 
mier  sur  les  terres  et  le  retourner.  On  continue  de 
semer  dès  épinards  ,  du  persil ,  des  oignons  ,  des  ca¬ 
rottes  ,  de  la  chicorée,  des  raves  et  des  gros  radis 
blancs  ;  on  replante  ,  k  bonne  exposition  ,  ce  qui  a  été 
semé  le  mois  précédent.  On  lie  le  céléri  ?  on  le  butte 
et  on  coupe  le  bout  d’en-haut  vers  le  milieu  du  mois. 


On  coupe  la  chicorée  d’hiver  après  1  avoir  liée  ,  et  on 
laisse  la  racine  qui  repousse  de  nouvelles  feuilles.  Pen¬ 
dant  ce  mois  il  faut  cesser  d’arroser  le  soir  ,  pour 
n’arroser  que  le  matin.  On  cueille  le  fruit  mur  ,  en 
observant  qu’il  ne  soit  pas  mouillé  ,  pour  qu’il  se  con¬ 
serve  mieux.  Planter  des  boutures  de  groseiller  et  de 

gadellier;  tailleries  arbres  de  fruits  à  noyaux.  Quant 

aux  fleurs  ,  semer  la  graine  d’oreille  d’ours  ,  de  renon¬ 
cules  ,  d’iris  ,  de  tulipes  ,  de  pavots  et  autres  plantes  an¬ 
nuelles  ;  ceilletonncr  les  oeillets  ,  les  giroflées  et  autres 
plantes  ligneuses. 

mois  d’octobre. 

On  sème  les  lupins  ,  les  pois  ,  les  féveroles  ,  l’orge 
carrée.  Recueillir  le  miel  et  la  cire  ;  sécher  des  pru¬ 
neaux.  Dans  ce  mois  il  faut  se  hâter  ,  si  l’on  veut  semer 
encore  des  épinards  ,  pour  en  avoir  en  mai ,  et  le  der¬ 
nier  cerfeuil ,  pour  qu’il  lève  avant  les  fortes  gelées  ,  et 
qu’il  grène  de  bonne  heure  l’année  suivante.  Semez  , 
k  l’abri  ,  des  raves  pour  novembre  et  décembre.  Vers 
la  fin  du  mois  »  semez  de  la  laitue  crêpe  pour  janvier 
et  de  la  romaine  hâtive  pour  avril.  Transplanter  les 
jeunes  arbres  ,  quand  les  feuilles  seront  tombées ,  dans 
des  trous  préparés  d’avance  depuis  plusieurs  semaines. 
Qu’avant  la  fin  du  mois  tous  les  jeunes  arbres  soient 
bien  attachés  k  leurs  tuteurs.  Plantez  vers  le  milieu 
du  mois  les  tulipes  et  autres  oignons  qui  ne  sont  pas 
en  terre  ;  sur  la  fin  du  mois  ,  serrez  les  orangers  et 
autres  arbrisseaux  qui  craignent  la  gelée. 

MOIS  DE'  NOVEMBRE. 

Il  faut  songer  aux  provisions  pour  le  fourrage  des 
bestiaux  ,  serrer  les  fruits  d’automne  ,  planter  et  pro- 
vigner  la  vigne  ,  couper  les  saules  ,  émonder  les  arbres , 
couper  le  bois  k  bâtir.  Préparez  et  mettez  k  portée  le 
grand  fumier  sec  pour  le  répandre  promptement  sur 
les  légumes  qui  en  ont  besoin.  Semez  des  raves  pour 
janvier  et  février.  Achevez  de  lier  les  chicorées  ,  et 
les  couvrez  pour  qu’elles  blanchissent.  On  peut  encore 
planter  des  laitues  d’hiver  ;  on  plante  des  asperges  ,  de 
l’oseille ,  de  l’estragon.  On  coupe  les  montants  d’as¬ 
perges  lorsque  la  graine  est  rouge  ,  et  on  serre  celle-ci 
pour  la  semer  au  printemps.  On  plante  les  rosiers,  les 
lilas  et  autres  arbrisseaux  qui  ne  craignent  point  la 
gelée. 

MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

C’est  le  mois  de  repos  pour  le  jardinier ,  tant  potager 
que  fleuriste ,  quant  au  cultivateur ,  il  a  toujours  de 
l’ouvrage  ,  comme  fumer  et  marner  les  terres  ,  battre 
i  en  grange  etc.  Mais  quel  est  t’agronome  qui  ait  besoin 

s  d’instruction  k  cet  égard?  Nous  terminons  donc  ici 

.  notre  almanach  de  l’agronome. 


VARIÉTÉS  INSTRUCTIVES,  MORALES  OU  PLAISANTES. 


Un  rêve  de  mon  grind-père. 

Le  songe  est  le  plus  grand  phénomène  de 
notre  nature  ;  les  explications  que  les  psycho¬ 
logistes  et  les  physiologistes  ont  voulu  donner 
de  ce  mystère  sont  insuffisantes ,  contradic¬ 
toires,  par  conséquent  nullement  satisfaisantes. 

Doit-on  ajouter  foi  aux  rêves?  Nous  ne  pou¬ 
vons  là-dessus  dire  ni  oui  ni  non.  Nous  n’ad¬ 
mettons  pas ,  avec  quelques  bonnes  vieilles 
femmes,  qu’une  araignée  vue  pendant  le  som¬ 
meil  est  un  présage  de  gain,  tandis  que  l’aspect 
d’une  troupe  de  rats  signifie  misère  et  pau¬ 
vreté;  mais  nous  n’osons  rejeter  d’une  manière 
absolue  des  exemples  bien  avérés  et  frappants 
d’hallucinations  prophétiques  durant  le  rêve. 
En  voici  un  que  nous  empruntons  à  un  récit 
d’un  docteur  en  médecine  : 

Une  mère  était  inquiète  sur  la  santé  de  son 
enfant  mis  en  nourrice;  elle  rêve  qu’il  avait 
été  enterré  vivant.  Cette  horrible  idée  la  ré¬ 
veille  :  le  fait  était  trop  affreux  pour  qu’elle 
n’en  vérifiât  pas  l’exactitude;  elle  se  lève,  elle 
s’habille  avec  précipitation  ;  elle  se  met  en 
route  ;  il  lui  fallait  se  rendre  dans  un  dépar¬ 
tement  voisin  ;  elle  arrive  au  moment  où  la 
terre  venait  de  recouvrir  les  restes  de  son  fils. 
Cette  mère  désolée  insiste  pour  qu’on  rouvre 
la  fosse,  elle  l’exige  ;  elle  fait  retirer  le  cercueil, 
elle  en  brise  lés  planches,  elle  emporte  l’en¬ 
fant  dans  ses  bras.  Il  respirait  encore.  Les  soins 
maternels  le  rétablirent  promptement;  pour  la 
seconde  fois  il  lui  devait  l’existence. 

La  vérité  de  cette  anecdote  nous  a  ete  ga¬ 
rantie  ;  l’on  nous  a  montré  l’enfant  si  miracu¬ 
leusement  sauvé  ;  c’est  aujourd’hui  un  homme 
d’un  âge  mûr  et  dans  une  position  brillante; 
nous  pourrions  le  nommer. 

Qu’il  me  soit  permis  de  raconter  ici  une  his¬ 
toire  non  moins  surprenante  dont  les  preuves 
subsistent,  dont  une  province  entière  garde 
le  souvenir;  c’est  mon  aïeul,  le  plusveridique, 
le  plus  austère  des  hommes,  qui  joue,  bien 
involontairement,  dans  ce  drame  lugubre,  un 
rôle  providentiel.  Je  vais  Je  redire  tel  qu’il  me 
le  raconta  pour  la  première  et  pour  la  der¬ 
nière  fois  peu  de  jours  avant  sa  mort,  bien  des 
années  ont  passé  depuis  ;  mais  ce  récit  laissa 
dans  ma  mémoire  des  traces  assez  profondes 
pour  que  je  sois  sûr  do  le  reproduire,  en  em¬ 


ployant  les  expressions  même  du  narrateur.  Je 
lui  laisse  la  parole,  le  récit  y  gagnera. 

J’étais  jeune  alors  :  je  venais  d’entrer  comme 
associé  dans  une  maison  de  commerce  de  Lyon. 
Chargé  de  voyager  pour  les  affaires  de  la  so¬ 
ciété,  je  courus  longtemps  et  sans  relâche,  de 
Perpignan  à  Valenciennes,  de  Brest  à  Lons-le- 
Saulnier,  sollicitant  des  commissions,  faisant 
des  offres  de  service.  Un  soir  au  mois  de  juin 
1761,  j’arrivai  dans  une  ville  du  Languedoc, 
où  je  n’avais  jusqu’alors  mis  les  pieds.  Je  des¬ 
cendis  à  une  modeste  hôtellerie  situce  à  ren¬ 
trée  du  faubourg  j’étais  fatigué ,  je  me  fis 
servir  à  dîner;  je  me  couchai  de  bonne  heure, 
résolu  à  commencer  le  lendemain  matin,  et 
sans  perdre  de  temps,  les  visites  que  je  devais 
faire  à  divers  commerçants. 

A  peine  étais-je  au  lit  qu'un  profond  som¬ 
meil  s’empara  de  moi;  alors  je  fis  un  rêve  qui 
me  frappa  d’une  manière  bien  vive. 

Il  me  sembla  qu’arrivé  dans  cette  même  ville 
en  plein  jour,  j’étais  descendu  au  même  hôtel 
où  je  me  trouvais;  je  n’y  restais  pas  longtemps, 
et  j’allais  me  promener  de  par  la  cité  en  étran¬ 
ger  désœuvré  qui  regarde  s’il  y  a  quelque  chose 
digne  d’être  vu;  je  descendis  la  grande  rue, 
j’en  pris  ensuite  une  autre  qui  se  croisait  avec 
elle  à  angle  droit  et  qui  paraissait  conduire  à 
la  campagne.  Je  la  suivis  durant  quelques  mi¬ 
nutes  et  je  vis  une  église  qui  s’élevait  sur  une 
petite  place  :  elle  faisait  front  à  l’un  des  côtés 
de  la  rue  que  je  remontais.  Je  m’arrêtais  un 
instant  pour  en  regarder  ]e  portail  gothique, 
et  en  me  remettant  en  marche  je  me  trouvais 
déboucher  sur  une  grande  route.  Je  vais  tou¬ 
jours  de  l’avant;  j’arrive  à  un  sentier  qui  s’em¬ 
branche  sur  cette. route.  J’obéis  à  une  impul¬ 
sion  irrésistible  dont  je  ne  sais  me  rendre 
compte;  je  suis  ce  sentier  tortueux,  malaisé, 
peu  fréquenté.  Au  bout  d’un  quart  d’heure,  je 
vois  une  misérable  chaumière  d’un  aspect  dé¬ 
labré;  un  jardin  rempli  d’herbes  parasites  l’en-  i 
tourait;  j’entrais  sans  peine  dans  le  jardin,  car  ' 
la  haie  qui  l’entourait  jadis  offrait  en  maint  en¬ 
droit  des  brèches  où  quatre  charrettes  auraient  j 
passé  de  front;  je  m’approche  d’un  vieux  puits 
qui  se  trouvait,  solitaire  et  lugubre,  dans  un 
coin  écarté  ;  je  me  penche,  je  regarde,  j’y  vois 
distinctement,  à  ne  pouvoir  m’y  méprendre, 
j’y  vois  un  cadavre  percé  de  coups  de  poignard, 


je  puis  compter  les  larges  et  profondes  bles¬ 
sures  d’où  jaillit  le  sang. 

Je  veux  crier ,  ma  langue  est  collée  à  mon 
palais,  je  me  réveille,  les  cheveux  hérissés, 
tremblant,  baigné  d’une  sueur  froide.  Bientôt 
la  vision  fantastique  fait  place  à  la  réalité. 

Je  me  trouve  dans  un  assez  bon  lit  ;  en  face 
de  moi ,  ma  malle  posée  sur  une  console  ;  de 
l’autre  côté  une  glace  où  il  ne  fallait  pas  se 
regarder,  tant  elle  défigurait  les  traits  qui  se 
peignaient  dans  son  cristal  infidèle  ;  des  oiseaux 
babillaient  galment  sur  ma  croisée  ;  une  voix 
fraîche  et  pure,  une  voix  de  dix-huit  ans  chan¬ 
tait,  en  se  mettant  à  l’ouvrage,  une  jolie  canson, 
bien  connue  dans  le  pays.  Les  rayons  du  soleil 
traversaient  les  rideaux  de  ma  fenêtre  ;  il  faisait 
grand  jour  et  le  temps  était  superbe. 

Ce  vilain  rêve  avait  chassé  loin  de  moi  toute 
velléité  de  sommeil  ;  je  me  levai ,  je  m’habillai  ; 
il  n’était  que  cinq  heures.  Je  voulus  faire  un 
peu  d’exercice  pour  renouveler  mes  idées  ,  pour 
requérir  un  peu  d’appétit  avant  de  me  mettre  à 
déjeûner,  avant  d’aller  ensuite  faire  l’article. 

Je  sortis ,  je  me  trouvai  dans  la  rue ,  je  la 
descendis  machinalement.  Plus  j’avançais,  plus 
il  me  semblait  avoir  un  souvenir  confus  de  tous 
les  objets  qui  s’offraient  à  mes  regards.  C’ejt 
bizarre,  pensais-je,  je  ne  suis  jamais  venu  ici , 
et  je  jurerais  que  j’ai  déjà  vu  cette  maison ,  et 
celle-là ,  et  cette  autre  à  gauche. 

En  avançant  toujours,  je  me  trouve  à  l'angle 
d’une  rue  qui  se  croise  avec  celle  que  j’ai  des¬ 
cendue.  Pour  la  première  fois,  l’idée  de  mon 
rêve  se  présente  à  mon  esprit  ;  je  reste  con- 
fondu,  a  chaque  pas  que  je  fais,  je  découvre 
de  nouveaux  points  de  similitude.  Est-ce  que 
je  rêve  encore,  me  dis-je  à  moi-même,  rion 
sans  éprouver  un  léger  tremblement?  La  res¬ 
semblance  doit-elle  être  accomplie  jusqu’au 
bout?  Je  retrouve  bientôt  l’église,  je  revis  ces. 
détails  d’architecture  qui  m’avaient  frappé; 
j’arrive  à  la  grande  route,  j’y  suis,  jé  vais 
toujours  ;  voici  ce  même  sentier  qui  s’est  pré- 
sente  a  mon  imagination  il  y  a  deux  heures; 
je  ne  puis  m’y  tromper;  mes  pieds  le  foulent; 
chaque  arbre,  chaque  point  de  vue  m’est  déjà 
familier. 

Je  n’étais  nullement  superstitieux  ;  tout  oc¬ 
cupé  des  détails  parfaitement  positifs  des  trans¬ 
actions  commerciales,  je  ne  m’étais  jamais  oc¬ 
cupé  de  ces  hallucinations  ,  de  ces  pressenti¬ 
ments  que  la  science  nie  ou  se  refuse  à  expli¬ 
quer  ;  mais ,  je  dois  l’avouer ,  je  me-crus  sous 
le  poids  d  une  sorte  d’enchantement. 


Je  marchais  à  grands  pas,  je  ne  doutais  plus 
que  je  ne  fusse  au  moment  de  revoir  la  chau¬ 
mière  ;  encore  une  demi-minute  et  elle  fut  sous 
mes  yeux  ;  impossible  de  s’y  méprendre;  je  re¬ 
voyais  ces  lieux  où  jamais  je  n’étais  venu. 

Cette  masure  me  parut  effroyable;  son  aspect 
sombre  et  solitaire  me  glaça  ;  il  me  fut  cepen¬ 
dant  impossible  de  ne  pas  chercher  à  m’assurer 
jusqu’au  bout  de  la  réalisation  de  mon  songe. 
J’entrai  dans  le  jardin  ;  je  connaissais  la  route; 
j’allai  droit  à  l’endroit  où  j’avais  vu  le  puits  ; 
'c'>  a  ce  moment  décisif,  la  piste  que  je  sui¬ 
vais  s  interrompit;  il  n’y  avait  pas  de  puits;  je 
regardai  de  tous  côtés,  je  parcourus  le  jardin, 
je  fis  le  tour  de  la  chaumière  qui  me  parut 
habitée ,  quoiqu  aucun  être  vivant  ne  se  mon¬ 
trât  au  dehors  :  nul  vestige  de  puits. 

Je  n’osai  pas  frapper  à  la  porte  de  la  masure. 
Je  m’éloignai  précipitamment  ;  je  revins  à  l’hô¬ 
tel  dans  un  état  d’agitation  difficile  à  décrire  ; 
je  ne  pouvais  me  résoudre  à  ne  tenir  nul  compte 
de  circonstances  aussi  extraordinaires ,  et  je  me 
promis  que  j’aurais  la  clé  de  l’effrayant  mystère 
que  j’entrevoyais. 

J’allaicauser  avec  le  propriétaire  de  l’hôtel; 
après  lui  avoir  fait  diverses  questions  insigni¬ 
fiantes  auxquelles  il  répondit  fort  en  détail, 
je  vins  droit  au  but,  et  je  lui  demandai  à  qui 
appartenait  la  chaumière  que  l’on  rencontrait 
en  suivant  certain  sentier  que  je  lui  dépeignis. 

Il  est  surprenant,  me  répondit  mon  hôte,  que 
monsieur  ait  fait  attention  à  une  bâtisse  aussi 
délabrée,  aussi  misérable;  cette  masure  a  pour 
habitant  un  vieillard  et  sa  femme;  ce  sont  des 
gens  du  caractère  le  plus  insociable  ;  ils  ne 
sortent  jamais  de  chez  eux ,  ils  ne  veulent  voir 
personne;  personne  ne  va  les  voir;  du  reste, 
ils  vivent  fort  paisiblement,  l’on  n’a  nul  re¬ 
proche  à  leur  faire  ;  ils  n’ont  donné  lieu  à  au¬ 
cune  plainte.  On  a  fini  par  les  oublier,  et  depuis 
des  années ,  monsieur  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  porté  ses  pas  dans  cet  endroit  à  peu  près 
désert. 

Ces  détails  irritèrent  ma  curiosité,  bien  loin 
de  la  satisfaire.  On  me  servit  à  déjeuner,  je  ne 
pus  y  toucher  ;  je  sentis  que  si  je  me  présen¬ 
tais  chez  des  négociants,  préoccupé  comme  je 
l’étais ,  l’on  me  prendrait  pour  un  fou ,  et  l’on 
n’aurait  pas  absolument  tort  ;  je  me  promenai 
de  long  en  large  dans  ma  chambre;  j’essayai 
de  regarder  par  la  croisée ,  je  suivis  des  yeux 
quelques  rares  passants;  je  m’absorbai  dans  la 
contemplation  de  deux  chiens  qui  s’étaient  pris  j 
bruyamment  de  querelle. 

C  I 


VARIÉTÉS  INSTRUCTIVES,  MORALES  OU  PLAISANTES. 


Un  rêve  de  mon  grind-père. 

Le  songe  est  le  plus  grand  phénomène  de 


associé  dans  une  maison  de  commerce  de  Lyon, 
logistes  et  les  physiologistes  ont  voulu  donner  Chargé  de  voyager  pour  les  affaires  de  la  so- 

-  *'  ciété,  je  courus  longtemps  et  sans  relâche,  de 

Perpignan  à  Valenciennes,  de  Brest  à  Lons-Ie- 
Saulnier,  sollicitant  des  commissions,  faisant 
des  offres  de  service.  Un  soir  au  mois  de  juin 
1761,  j’arrivai  dans  une  ville  du  Languedoc, 
où  je  n’avais  jusqu’alors  mis  les  pieds.  Je  des¬ 
cendis  à  une  modeste  hôtellerie  située  à  l’én- 
trce  du  faubourg  j’étais  fatigué ,  je  me  fis 
servir  à  dîner;  je  me  couchai  de  bonne  heure, 
résolu  à  commencer  le  lendemain  matin,  et 
sans  perdre  de  temps,  les  visites  que  je  devais 
faire  à  divers  commerçants. 

A  pèine  étais-je  au  lit  qu’un  profond  som¬ 
meil  s’empara  de  moi  ;  alors  je  fis  un  rêve  qui 
me  frappa  d’une  manière  bien  vive. 

Il  me  sembla  qu’arrivé  dans  cette  même  ville 
en  plein  jour,  j’étais  descendu  au  même  hôtel 
où  je  me  trouvais;  je  n’y  restais  pas  longtemps, 
et  j'allais  me  promener  de  par  la  cité  en  étran¬ 
ger  désœuvré  qui  regarde  s’il  y  a  quelque  chose 
digne  d’être  vu;  je  descendis  la  grande  rue, 
j’en  pris  ensuite  une  autre  qui  se  croisait  avec 
elle  à  angle  droit  et  qui  paraissait  conduire  à 
la  campagne.  Je  la  suivis  durant  quelques  mi¬ 
nutes  et  je  vis  une  église  qui  s’élevait  sur  une 
petite  place  :  elle  faisait  front  à  l’un  des  côtés 


notre  nature  ;  les  explications  que  les  psycho 


mystère  sont  insuffisantes,  contradic- 
par  conséquent  nullement  satisfaisantes. 

‘  1  aux  rêves?  Nous  ne  pou- 
Nous  n’ad- 
avec  quelques  bonnes  vieilles 
e  araignée  vue  pendant  le  som¬ 
meil  est  un  présage  de  gain,  tandis  que  l’aspect 
d’une  troupe  de  rats  signifie  misère  et  pau¬ 
vreté;  mais  nous  n’osons  rejeter  d’une  manière 
absolue  des  exemples  bien  avérés  et  frappants 
d’hallucinations  prophétiques  durant  le  rêve. 
En  voici  un  que  nous  empruntons  à  un  récit 
d’un  docteur  en  médecine  : 

Une  mère  était  inquiète  sur  la  santé  de  son 
enfant  mis  en  nourrice;  elle  rêve^ qu’il  avait 
été  enterré  vivant.  Cette  horrible  idée  la  ré¬ 
veille  :  le  fait  était  trop  affreux  pour  qu’elle 
n’en  vérifiât  pas  l’exactitud'e  ;  elle  se  lève,  elle 
s’habille  avec  précipitation  ;  elle  se  met  en 
route;  il  lui  fallait  se  rendre  dans  un  dépar¬ 
tement  voisin  ;  elle  arrive  au  moment  où  la 
terre  venait  de  recouvrir  les  restes  de  son  fils. 
Cette  mère  désolée  insiste  pour  qu'on  rouvre 
la  fosse,  elle  l’exige  ;  elle  fait  retirer  le  cercueil, 
elle  ch  brise  les  planches,  elle  emporte  l’en¬ 
fant  dans  ses  bras.  Il  respirait  encore.  Les  soins 
maternels  le  rétablirent  promptement;  pour  la 
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de  ce 
toires  _ 

Doit-on  ajouter  foi 
vons  là-dessus  dire  ni  oui  ni  non. 
mettons  pas 


sion  irrésistible  dont  je  ne  sais  me  rendre 
compte;  je  suis  ce  sentier  tortueux,  malaisé, 
peu  fréquenté.  Au  bout  d’un  quart  d’heure,* je 
vois  une  misérable  chaumière  d’un  aspect  dé¬ 
labré;  un  jardin  rempli  d’herbes  parasites  l’en¬ 
tourait;  j’entrais  sans  peine  dans  le  jardin,  car 
la  haie  qui  l’entourait  jadis  offrait  en  maint  en¬ 
droit  des  brèches  où  quatre  charrettes  auraient 
passé  de  front;  je  m’approche  d’un  vieux  puits 
qui  se  trouvait,  solitaire  et  lugubre,  dans  un 
coin  écarté;  je  me  penché,  je  regarde,  j’y  vois 
distinctement,  à  ne  pouvoir  m’y  méprendre, 


pour  que  je  sois  sûr  de  le  reproduire, 


je  puis  compter  les  larges  et  profondes  bles¬ 
sures  d’oà  jaillit  le  sang. 

Je  veux  crier ,  ma  langue  est  collée  à  mon 
palais,  je  me  réveille,  les  cheveux  hérissés, 
tremblant ,  baigné  d’une  sueur  froide.  Bientôt 
la  vision  fantastique  fait  place  à  la  réalité. 

Je  me  trouve  dans  un  assez  bon  lit;  en  face 
de  moi ,  ma  malle  posée  sur  une  console  ;  de 
l’autre  côté  une  glace  où  il  ne  fallait  pas  se 
regarder,  tant  elle  défigurait  les  traits  qui  se 
peignaient  dans  son  cristal  infidèle  ;  des  oiseaux 
babillaient  galment  sur  ma  croisée  ;  une  voix 
fraîche  et  pure,  une  voix  de  dix-huit  ans  chan¬ 
tait,  en  se  mettant  à  l’ouvrage,  une  jolie  eanson , 
bien  connue  dans  le  pays.  Les  rayons  du  soleil 
traversaient  les  rideaux  de  ma  fenêtre  ;  il  faisait 
grand  jour  et  le  temps  était  superbe. 

Ce  vilain  rêve  avait  chassé  loin  de  moi  toute 
velléité  de  sommeil  ;  je  me  levai ,  je  m’habillai  ; 
il  n’était  que  cinq  heures.  Je  voulus  faire  un 
peu  d’exercice  pour  renouveler  mes  idées  ,  pour 
requérir  un  peu  d’appétit  avant  de  me  mettre  à 
déjeuner,  avant  d’aller  ensuite  faire  l’article. 

Je  sortis ,  je  me  trouvai  dans  la  rue ,  je  la 
descendis  machinalement.  Plus  j’avançais,  plus 
il  me  semblait  avoir  un  souvenir  confus  de  tous 
les  objets  qui  s’offraient  à  mes  regards.  C’ept 
bizarre ,  pensais-je ,  je  ne  suis  jamais  venu  ici , 
et  je  jurerais  que  j’ai  déjà  vu  cette  maison ,  et 
celle-là ,  et  cette  autre  à  gauche. 

En  avançant  toujours,  je  me  trouve  à  l’angle 
d’une  rue  qui  se  croise  avec  celle  que  j’ai  des¬ 
cendue.  Pour  la  première  fois ,  l’idée  de  mon 
rêve  se  présente  à  mon  esprit  ;  je  reste  con¬ 
fondu  ,  à  chaque  pas  que  je  fais ,  je  découvre 
de  nouveaux  points  de  similitude.  Est-ce  que 
je  rêve  encore,  me  dis-je  à  moi-même,  lion 
sans  éprouver  un  léger  tremblement  ?  La  res¬ 
semblance  doit -die  être  accomplie  jusqu’au 
bout?  Je  retrouve  bientôt  l’église,  je  revis  ces 
détails  d’architecture  qui  m’avaient  frappé; 
j’arrive  à  la  grande  route,  j’y  suis,  jé  vais 
toujours  ;  voici  ce  même  sentier  qui  s’est  pré¬ 
senté  à  mon  imagination  il  y  a  deux  heures; 
je  ne  puis  m’y  tromper;  mes  pieds  le  foulent; 
chaque  arbre,  chaque  point  de  vue  m’est  déjà 
familier. 

Je  n’étais  nullement  superstitieux  ;  tout  oc¬ 
cupé  des  détails  parfaitement  positifs  des  trans¬ 
actions  commerciales,  je  ne  m’étais  jamais  oc¬ 
cupé  de  ces  hallucinations  ,  de  ces  pressenti¬ 
ments  que  la  science  nie  ou  se  refuse  à  expli¬ 
quer  ;  mais ,  je  dois  l’avouer ,  je  mourus  sous 
le  poids  d’une  sorte  d’enchantement. 


Je  marchais  à  grands  pas,  je  ne  doutais  plus 
que  je  ne  fusse  au  moment  de  revoir  la  chau¬ 
mière  ;  encore  une  demi-minute  et  elle  fut  sous 
mes  yeux  ;  impossible  de  s’y  mépréndre;  je  re¬ 
voyais  ces  lieux  où  jamais  je  n’étais  venu. 

Cette  masure  me  parut  effroyable;  son  aspect 
sombre  et  solitaire  me  glaça  ;  il  me  fut  cepen¬ 
dant  impossible  de  ne  pas  chercher  à  m’assurer 
jusqu’au  bout  de  la  réalisation  de  mon  songe. 
J’entrai  dans  le  jardin  ;  je  connaissais  la  route; 
j’allai  droit  à  l’endroit  où  j’avais  vu  lè  puits; 
ici ,  à  ce  moment  décisif,  la  piste  que  je  sui¬ 
vais  s’interrompit;  il  n’y  avait  pas  de  puits;  je 
regardai  de  tous  côtés,  je  parcourus  le  jardin, 
je  fis  le  tour  de  la  chaumière  qui  me  parut 
habitée ,  quoiqu’aucun  être  vivant  ne  se  mon¬ 
trât  au  dehors  :  nul  vestige  de  puits. 

Je  n’osai  pas  frapper  à  la  porte  de  la  masure. 
Je  m’éloignai  précipitamment  ;  je  revins  à  l’hô¬ 
tel  dans  un  état  d’agitation  difficile  à  décrire  ; 
je  ne  pouvais  me  résoudre  à  ne  tenir  nul  compte 
de  circonstances  aussi  extraordinaires ,  et  je  me 
promis  que  j’aurais  la  clé  de  l’effrayant  mystère 
que  j’entrevoyais. 

J’allai  causer  avec  le  propriétaire  de  l’hôtel; 
après  lui  avoir  fait  diverses  questions  insigni¬ 
fiantes  auxquelles  il  répondit  fort  en  détail, 
je  vins  droit  au  but ,  et  je  lui  demandai  à  qui 
appartenait  la  chaumière  que  l’on  rencontrait 
en  suivant  certain  sentier  que  je  lui  dépeignis. 

Il  est  surprenant,  me  répondit  mon  hôte,  que 
monsieur  ait  fait  attention  à  une  bâtisse  aussi 
délabrée,  aussi  misérable;  cette  masure  a  pour 
habitant  un  vieillard  et  sa  femme;  ce  sont  des 
gens  du  caractère  le  plus  insociable  ;  ils  ne 
sortent  jamais  de  chez  eux ,  ils  ne  veulent  voir 
personne  ;  personne  ne  va  les  voir  ;  du  reste , 
ils  vivent  fort  paisiblement,  l'on  n’a  nul  re¬ 
proche  à  leur  faire  ;  ils  n’ont  donné  lieu  à  au¬ 
cune  plainte.  On  a  fini  par  les  oublier,  et  depuis 
des  années ,  monsieur  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  porté  ses  pas  dans  cet  endroit  à  peu  près 
désert. 

Ces  détails  irritèrent  ma  curiosité ,  bien  loin 
de  la  satisfaire.  On  me  servit  à  déjeuner,  je  ne 
pus  y  toucher  ;  je  sentis  que  si  je  me  présen¬ 
tais  chez  des  négociants ,  préoccupé  comme  je 
l’étais ,  l’on  me  prendrait  pour  un  fou ,  et  l’on 
n’aurait  pas  absolument  tort;  je  me  promenai 
de  long  en  large  dans  ma  chambre  ;  j’essayai 
de  regarder  par  la  croisée ,  je  suivis  des  yeux 
quelques  rares  passants  ;  je  m’absorbai  dans  la 
contemplation  de  deux  chiens  qui  s’étaient  pris 
bruyamment  de  querelle. 


J’irai ,  m’écriai-je  enfin ,  en  saisissant  mon  cha¬ 
peau  ;  il  en  arrivera  ce  que  pourra. 

Je  me  rendis  tout  droit  chez  un  magistrat; 
je  lui  exposai  le  but  de  ma  visite  ;  je  fus  clair 
et  laconique;  je  fis  passer  en  son  esprit  la  con¬ 
viction  qui  m’animait. 

C’est  étrange,  me  dit-il  après  m’avoir  écouté , 
c’est  fabuleux  ;  cependant  je  ne  crois  pas  qu’il 
me  soit  permis  de  négliger  ce  qui  est  peut-être 
un  avertissement  du  ciel.  J’ai  en  ce  moment 
des  occupations  qui  ne  me  permettent  pas  de 
m'absenter ,  mais  je  vais  mettre  à  vos  ordres^ 
deux  cavaliers  de  la  maréchaussée  (c’est  ainsi 
qu’on  nommait  autrefois  la  gendarmerie); 
transportez-vous  avec  eux  auprès  de  cette  de¬ 
meure  réprouvée;  voyez  qui  l’habite,  cherchez  ; 
peut-être  découvrirez-vous  quelque  chose. 

Un  instant  après ,  je  me  rends  en  route ,  ac¬ 
compagné  des  deux  cavaliers. 

Nous  arrivâmes  à  la  chaumière  ;  nous  frap- 
pàmes;  l’on  nous  fit  attendre  assez  longtemps; 
un  vieillard  vint  enfin  nous  ouvrir;  il  nous  re¬ 
çut  d’un  air  très-peu  engageant,  mais  sans  mar¬ 
quer  de  surprise;  nous  lui  dîmes  que  nous 
voulions  nous  livrer  à  quelques  perquisitions 
chez  lui.  —  Faites  ce  qu’il  vous  plaira;  vous 
êtes  les  maîtres. 

—  Avez-vous  un  puits  ici  ?  lui  demandai-je. 
—  Il  n’y  en  a  point  :  nous  sommes  forcés, 
d’aller  chercher  de  l’eau  à  une  fontaine  qui  est 
à  une  distance  considérable. 

Nous  fouillâmes  la  maison;  le  vieillard  nous 
regardait  faire  d’un  œil  impassible;  nous  ne 
trouvâmes  rien  de  suspect;  j’apportai,  je  le 
confesse,  dans  cette  recherche  une  fiévreuse  et 
inquiète  curiosité  ;  je  ne  pouvais  renoncer  à 
l’idée  que  je  touchais  du  doigt  à  quelque  dé¬ 
couverte  importante. 

Il  nous  fallut  cependant  quitter  la  masure , 
lorsque  nous  fûmes  bien  certains  qu’elle  ne 
renfermait  aucun  objet  qui  légitimât  mes  soup¬ 
çons.  Avant  de  partir ,  j’inspectai  de  nouveau 
le  jardin. 

Tout  autour  s’étaient  groupés  un  nombre 
assez  considérable  d’oisifs  qu’avait  attirés  l’as¬ 
pect  d’un  étranger  traversant  la  ville ,  accom¬ 
pagné  de  la  force  armée  ;  les  rumeurs  les 
plus  étranges  circulaient  dans  cette  foule;  les 
enfants ,  les  commères  y  étaient  en  majorité. 

L’on  sut  que  nous  cherchions  un  puits  ,  nul 
n’était  en  mesüre  de  nous  renseigner  cet 
égard;  nous  allions  nous  retirer,  lorsqu’une 
vieille  femme  s’avança  lentement,  appuyée  sur 
sa  béquille  ;  elle  avait  aperçu  de  loin  le  ras¬ 
semblement  ,  elle  avait  cédé  à  la  curiosité  de 


savoir  d’où  provenait  un  tel  concours  dans  un 
endroit  toujours  abandonné. 

— Un  puits  !  s’écria-t-elle ,  quand  elle  entendit 
dire  à  quoi  tendaient  nos  investigations  ;  et  que 
voulez-vous  faire  d’un  puits?  Il  y  a  30  ans  au 
moins  qu’il  n’y  en  a  plus  ici.  Je  me  rappelle 
cependant ,  comme  si  c’était  d’hier ,  de  celui 
qu’il  y  avait  jadis;  que  de  fois  me  suis-je  amu¬ 
sée  ,  lorsque  j’étais  petite ,  à  jeter  dedans  des 
pierres ,  à  les  entendre  rebondir  contre  les 
parois  et  tomber  enfin  dans  l’eau. 

— -  Et  sauriez-vous  me  dire  où  était  ce  puits  ? 
m’écriai-je  à  mon  tour,  hors  de  moi,  la  figure 
en  feu. 

—  Où  il  était ,  mon  bon  monsieur?  ma  foi , 
autant  que  je  puis  bien  m’en  souvenir,  vous 
êtes  précisément  à  la  place  où  il  se  trouvait 
autrefois. 

—  Je  m’y  attendais ,  pensai-je ,  en  me  recu¬ 
lant  comme  si  j’eusse  marché  sur  une  vi  père. 

-Je  fis  apporter  des  pioches ,  des  pelles ,  on 
se  mit  à  l'ouvrage  avec  ardeur,  on  déblaya  le 
sol;  à  un  demi-mètre  de  profondeur,  l’on  ren¬ 
contra  une  couche  de  briques,  elle  fut  brisée; 
elle  laissa  apercevoir  des  planches  que  l’on  en¬ 
leva  sans  peine,  et  l’ouverture  du  puits  revit  le 
jour. 

—  Je  savais  bien  que  c’était  ici  qu’il  était , 
dit  la  vieille  femme  :  quelle  singulière  idée  eut 
cet  imbécile  de  vieillard  de  le  faire  ainsi  murer; 
il  s’est  vu  ensuite  forcé  d’aller  chercher  de  l’eau 
bien  au  loin,  tandis  qu’il  en  avait  sous  sa  main. 

Une  sonde  munie  de  crochets  fut  descendue 
dans  le  gouffre  ;  la  foule  se  pressait  autour  de 
nous ,  respirant  à  peine ,  penchant  avidement 
la  tète  vers  ce"  trou  noir  et  fétide ,  dont  une 
obscurité  impénétrable  à  l’œil  couvrait  les  se¬ 
crets.  . 

A  diverses  reprises ,  la  sonde  fut  ramenée , 
sans  rien  avoir  fait  découvrir. 

Enfin,  en  fouillant  dans  le  gravier,  en  déchi¬ 
rant  la  boue ,  les  crochets  de  fer  saisirent  une 
vieille  malle,  sur  laquelle  on  avait  précipité  d’en 
haut  plusieurs  grosses  pierres.  11  fallut  beau¬ 
coup  de  temps  et  de  précautions  avant  que  l’on 
ne  parvint  à  bien  harponner  cet  objet.  A  force 
d’adresse,  et  au  bout  d’une  grosse  demi-heure, 
nous  parvînmes  à  ramener  jusqu’à  nous  notre 
capture.  Le  fruit  de  notre  pèche  était  dans  un 
triste  état  :  les  parois,  le  couvercle  de  la  maUe 
étaient  rongés  de  pourriture  ;  il  ge  fut  pas  be¬ 
soin  d’un  serrurier  pour  l’ouvrir,  et  nous  trou¬ 
vâmes  dedans  ce  que  d’avance  j’étais  certain  d’y 
rencontrer,  ce  qui  glaça  d’horreur  tous  les  assis¬ 
tants  moins  convaincus  que  moi,  un  squelette. 


Les  cavaliers  qui  m’avaient  accompagné  s’é¬ 
lancèrent  aussitôt  dans  la  chaumière ,  et  ils 
s’assurèrent  de  la  personne  du  vieillard.  Quant 
à  sa  femme ,  on  ne  sut  pas  d’abord  ce  qu’elle 
était  devenue ,  mais  en  cherchant  bien ,  on  la 
trouva  cachée  derrière  une  pile  de  fagots. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  moitié  de  la  ville 
s’était  portée  autour  dé  nous ,  et  maintenant 
que  le  fait  était  découvert,  chacun  racontait 
maint  et  maint  crime  imputé  aux  deux  soli¬ 
taires.  Les  gens  qui  se  mêlent  de  prédire  après 
coup  sont  toujours  nombreux. 

Les  deux  prévenus  furent  mis  au  secret  et 
;  interrogés  séparément. 

L’homme  nia  tout ,  et  se  refusa  à  tout  éclair¬ 
cissement. 

La  femme  se  troubla  lorsqu’on  la  menaça  de 
lui  faire  subir  la  question  ordinaire  et  extra¬ 
ordinaire  (n’ oubliez  pas  que  ceci  se  passait  sous 
Louis  XV)  :  elle  avoua  que ,  de  concert  avec 
son  mari ,  elle  avait  une  fois ,  il  y  a  bien  long¬ 
temps  ,  donné  la  mort  à  un  colporteur  qu'ils 
avaient  rencontré  de  nuit  sur  la  grand’route , 
avec  lequel  ils  avaient  cheminé  de  compagnie , 
et  qui  avait  eu  l’imprudence  de  leur  avouer 
qu’il  portait  sur  lui  une  somme  assez  forte. 

Ils  avaient  engagé  cet  infortuné  à  venir  passer 
la  nuit  chez  eux  ;  ils  avaient  profité  de  son  som¬ 
meil  pour  l’étrangler;  son  corps  avait  été  cloué 
dans  une  malle  ,  la  malle  jetée  dans  le  puits, 
le  puits  bouché. 

Le  colporteur  était  d’un  pays  éloigné;  sa 
dispariti  oo  n’avait  donné  lieu  à  aucune  enquête  ; 
il  n’existait  aucun  témoin  du  crime;  les  traces 
du  délit  paraissaient  pour  toujours  soustraites 
auxregards.  '  . 

Les  coupables  se  croyaient  donc  a  bon  droit 
sûrs  de  l’impunité ,  mais  l’on  ne  peut  faire  taire 
la  voix  du  remords  ;  ils  fuyaient  l’aspect  de  leurs 
semblables  ;  ils  croyaient  voir  partout  de  muets 
accusateurs  ;  ils  tremblaient  au  moindre  bruit, 
et  le  silence  les  glaçait  d’effroi.  Ils  avaient  sans 
cesse  le  projet  de  fuir  le  théâtre  de  leur  for¬ 
fait,  de  se  retirer  bien  au  loin,  et  toujours  une 
fascination  indéfinissable  les  avait  retenus  au¬ 
près  des  restes  de  leur  victime. 

Attéré  par  la  déposition  de  sa  femnie ,  hors 
d  état  de  résister  aux  preuves  qui  l’écrasaient, 
le  meurtrier  avoua  tout. 

Six  semaines  après,  les  deux  coupables  pé¬ 
rissaient  sur  l’échafaud  en  vertu  d’une  sentence 
du  parlement  de  Toiilouse.  Ils  moururent  fort 
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branche  d’industrie  assez  lucrative  ;  les  a v D'¬ 
ests  n’étaient  pas  aussi  habiles  qu’ils  le  sont 
devenus  depuis  dans  l’art  de  démontrer  la  vertu 
des  assassins,  la  candeur  des  escrocs,  la  pro¬ 
bité  des  voleurs  et  la  bonne  foi  des  faussaires  ; 
les  circonstances  atténuantes ,  ces  primes^  d’as¬ 
surance  pour  la  vie  des  grands  criminels; 
n’étaient  pas  encore  inventées. 

Le  puits  fut  comblé,  la  chaumière  détruite; 
mais  il  fallut  qu’un  demi-siècle  passât  sur  cette 
histoire  et  la  fit  oublier  avant  que  ce  terrain  ne 
cessât  d’être  en  friche  :  aujourd’hui  c’est  un 
fort  beau  champ  de  blé. 

Tel  fut  le  récit  de  mon  grand-père;  il  n’eut 
jamais  le  courage  de  revenir  dans  la  ville  où  il 
s’était  si  inopinément  trouvé  acteur  dans  celte 
tragédie. 

Il  existe  encore  plusieurs  exemples  de  rêves 
prophétiques  rapportés  par  des  livres  dignes  de 
foi.— Voici  unfaitbien  connu  en  Ecosse:  un  pro¬ 
priétaire,  logé  à  quelques  milles  d’Edimbourg, 
était  venu  à  la  ville  ;  au  milieu  de  la  nuit,  dor¬ 
mant  sur  un  lit  d’auberge,  il  vient  à  rêver  qu’un 
incendie  détruit  sa  maison ,  qu’un  de  ses  enfants 
est  au  milieu  des  flammes.  Telle  est  l’impression 
que  fit  sur  lui  cette  image  qu’il  se  lève  aussitôt, 
selle,  bride  son  cheval,  retourne  au  galop  chez 
lui.  II  trouve  son  domicile  en  feu,  il  arrive  à 
temps  pour  sauver  sa  petite  fille ,  Agée  de  dix 
mois,  oubliée  dans  une  chambre  que  l’élément 
destructeur  n’avait  pa,s  encore  envahie,  mais  il 
s’en  fallait  de  peu. 

Le  jésuite  Malvcnda,  l’auteur  d’un  des  meil¬ 
leurs  commentaires  qu’il  y  ait  sur  la  Bible,  vit 
une  nuit,  en  dormant,  un  homme  qui  lui  an¬ 
nonça  qu’il  mourrait  bientôt,  et  qui  appuya  en 
même  temps  sa  main  contre  sa  poitrine;  peu 
de  temps  après ,  on  ensevelissait  Malvenda  ;  il 
avait  succombé  à  une  inflammation  pulmonaire  ; 
c’est,  entre  autres  écrivains,  le  sceptique  Bayle 
qui  rapporte  ce  fait  trop  avéré  pour  que  l’au¬ 
teur  du  Dictionnaire ,  l’apôtre  du  pyrrhonisme, 
le  révoque  en  doute.  —  Direz-vous  que  tant  de 
traits  authentiques ,  populaires,  traditionnels, 
ne  peuvent  être  admis  sans  discussion  ?  Efi  bien! 
nous  vous  citerons  les  rêves  du  plus  illustre 
des  chimistes  modernes ,  du  savant  le  plus 
froidement  investigateur.  Sir  Humphry  Davy 
raconte  une  circonstance  étrange,  arrivée  à  lui- 
même.  Il  était  en  Angleterre,  lorsqu’il  rêva  une 
nuit  qu’il  se  trouvait  malade  en  Italie;  il  habi¬ 
tait  une  chambre  dont  l’ameublement  exotique 
le  frappa,  il  était  soigné  par  une  jeune  fille  dont 
les  traits  suaves  et  purs  sé  gravèrent  dans  sa 
mémoire.  Quelques  années  s’écoulent,  Davy 


on  les  nomme  avec  raison  tardigrades.  Parmi 


voyage  en  Italie ,  il  y  tombe  malade}  il  se  revoit 
dans  cette  même  chambre  qu’il  avait  rêvce  :  la 
jeune  personne  qui  lui  avait  apparu  lui  est  ren¬ 
due  trait  pour  trait.  Comment  expliquer  par  les 
seules  causes  physiques  ce  fait  irrécusable  de 
certitude,  lorsque  l’on  connaît  la  droiture  et 
l’éminente  intelligence  de  sir  Davy  ! 

V èlocitè. 

Rien  n’est  grand  ,  rien  n’est  petit 
en  lui-même  :  tout  repose  sur  les  proportions 
et  sur  le  but  auquel  l’objet  est  destiné.  Une 


ces  animaux ,  indigènes  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  le  plus  lent  est  VJt,  ainsi  nommé  du  cri 
qu’il  pousse.  Cet  animal  forme  la  limite  entre 
les  animaux  rampants  et  les  quadVupcdcs  j  son 
mouvement  est  s'i  lent  qu'il  a  lassé  la  patience 
de  tous  les  naturalistes  qui  ont  voulu  le  me¬ 
surer  avec  exactitude  ;  en,  n’interrompant  pas 
sa  marche  ,  il  lui  faudrait  vingt-quatre  heures 
pour  franchir  une  distance  de  quinze  pas ,  cinq 
considéré  mois  pour  faire  une  lieue  ;  maisttèmme  il  s’ar¬ 
rête  et  se  repose  souvent ,  il  mettrait  six  à  sept 
ans  au  voyage  d’une  lieue. 

Quelle  distance  de  ce  mouvement  qui  em¬ 
ploie  deux  minutes  à  avancer  de  l’épaisseur 
d’un  doigt ,  à  celui  d’un  cheval  de  course  an¬ 
glais  qui  parcourt  dix-sept  mètres  en  une  se¬ 
conde  ,  ou  au  vol  d’oiseaux ,  tels  que  l’aigle  , 
l’hirondelle  ,  etc. }  qui  en  une  seconde  font  un 
du  plus  trajet  de  25  mètres,  ou  de  douze  lieues  à  l’heure, 

_  *  _ !  —  _  _ _ A  viAfl  Vt  i  r  An 


delir  et  la  magnificence  de  notre  globe  terrestre 
même  se  rapetissent  quand  on  les  compare  à 
l’immensité  de  runivers  !  , 

CeS  mêmes  réflexions  peuvent  être  appliquées 
à  ce  que  nous  appelons  vitesse  et  lenteur •  Ici  il 
n’y  a  pas  moins  de  diversités ,  et  elles  sont  en¬ 
core  plus  incompréhensibles.  L’esprit  est  stupé¬ 
fait  lorsqu’il  considère  le  tourbillon  continuel 
dans  lequel  la  nature  entière  s’agite  ;  les  mou¬ 
vements  innombrables  ,  qui  durent  sans  inter¬ 
ruption  ,  depuis  la  circulation  du  sang  dans 
chaque  animal ,  des  sucs  dans  chaque  plante  , 
jusqu’à  la  révolution  des  millions  de  corps  cé¬ 
lestes  qui  remplissent  le  firmament ,  et  parmi  rope 

*  l  - !  «.  lui 

lesquels  il  n  y  en 


Un  faucon  des  lies  Canaries,  envoyé  en  Espagne 
par  le  duc  de  Lcrrae ,  retourna  d’Espagne  à  l'ilc 
Ténériffc ,  et  ne  mit  que  16  heures  de  temps 
à  ce  vol  de  150  lieues.  Les  poissons  aussi , 
surtout  les  poissons  voraces  ,  nagent  très-vite. 
Le  requin  suit  le  navire  le  plus  fin  voilier  d’Eu- 

- !  aux  Indes ,  tournant  sans  cesse  autour  de 

lui ,  en  sorte  qu’il  fait  dans  le  même  temps  le 
même  chemin  presque  trois  fois.  Les  saumons 
parcourent  8  mètres  en  une  seconde ,  et  sont , 
comme  tous  les  poissons ,  presque  toujours  «a 
mouvement.  Parmi  les  insectes,  les  puces  ont 
peut-être  le  mouvement  le  plus  rapide.  Le  beau 
sexe  en  sait  quelque  chose.  Les  bonds  du  cerf 


dite  du  vent  qui  les  pousse,  à  cause  de  la  ré¬ 
sistance  de  l’eau  qu’ils  ont  a  fendre. 

Le  son  est  aussi  un  mouvement  de  l’air,  non 
pas  direct  et  d’un  côté  seulement  comme  celui 
du  vent,  mais  ondulatoire  et  dans  tous,  les  sens 
comme  celui  de  l’eau  lorsqu’on  y  a  jeté  une 
pierre.  Le  son  a  une  progression  bien  plus 
rapido  que  le  vent,  puisqu’il  parcourt  350 
mètres  en  une  seconde.  Il  est  remarquable 
qu’un  son  faible  marche  aussi  vite,  mais  moins 
loin,  qu’uniOn  fort  ;  que  cette  progression  se 
fait  dans  toute  sa  durée  et  dans  tous  les  sens 
avec  la  même  vitesse,  en  sorte  que  la  contrée 
sur  laquelle  Se  dirige  la  bouche  d’un  canon 
n’en  entend  pas  le  bruit  plus  tôt  que  celle  d’un 
autre  rayon  à  la  même  distance  ;  que  l’époque 
du  jour  ou  de  la  nuit ,  la  chaleur  ou  le  froid 
n’y  causent  pas  de  différence  ;  le  vent  seul 
peut  en  augmenter  ou  retarder  la  rapidité.  Du 
reste  il  est  difficile  de  fixer  la  limite  jusqu’où 
le  son  se  propage.  On  a  des  exemples  qu  une 
canonnade  a  été  entendue  par-dessus  la  surface 
de  l’eau  à  une  distance  de  21  lieues. 

Parmi  les  mouvements  artificiels ,  l’un,  des 
plus  rapides  est  celui  que  procure  1  inflam¬ 
mation  de  la  poudre,  que  surpasse  cependant 
l’explosion  du  gaz.  La  vélocité  primitive  qui 
est  imprimée  au  projectile,  et  avec  laquelle  il 
s’élance  de  la  bouche  de  l’arme  à  feu  différé 
selon  la  grandeur,  la  largeur  et  )a  construction 
particulière  de  celle-ci.  Le  boulet  lancé  à  demi- 
charge  parcourt  de  500  à  600  métrés,  la  balle 
de  fusil  de  450  à  470  mètres  en  une  seconde», 
des  charges  plus  fortes  n’augmentent  pas  de 
beaucoup  la  vitesse.  Cette  rapidité  cependant 
ne  se  soutient  pas ,  la  résistance  de  1  air  la 
ralentit  considérablement  :  aussi  le  mesurage 
en  est-il  bien  incertain.  ( 

Les  mouvements  des  corps  célestes  sont  d  au¬ 
tant  plus  grands  que  le  théâtre  Sur  lequel  ils 
s’exercent  est  plus  étendu.  Le  mouvement  de 
la  terre  sur  Son  axe  est  plus  rapide  que  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  ont  lieu  à  sa  surface;  le  mou¬ 
vement  de  la  terre  autour  du  soleil  est  incom¬ 
parablement  plus  précipité,  et  de  celui-ci  à  la 
rapidité  de  la  lumière  qui  parcourt  1  univers 
dans  tous  les  sens,  !â  distance  est  immense. 
Dans  le  mouvement  diurne  du  globe  terrestre, 
un  point  de  la  ligne  équinoxiale  parcourt  1431 
pieds  (465  mètres)  dans  une  seconde.  Vers  les 
pôles  ce  mouvement  est  plus  lent,  et  Saint- 
Pétersbourg  et  Stockholm  n’en  parcourent  què 
la  moitié  ou  71&  pieds  (233  mètres),  CO  qui 
n’ équivaut  pas ,  à  beaucoup  près ,  a  la  vitesse 
du  son.  Par  la  rotation  de  Jupilêr  sur  son  axe, 


un  point  de  l’équateur  y  parcourt  près  d’une 
lieue  et  demie  par -seconde.  La  révolution  an¬ 
nuelle  de  la  terre  autour  du  soleil  fait  parcourir 
à  ce  globe  un  espace  de  92,166  pieds  (29,919 
mètres)  par  seconde,  vitesse  soixante  fois  plus 
grande  que  celle  du. boulet  de  canon.  Au  com¬ 
mencement  de  l’été  la  terre  parcourt  en  une 
seconde  3300  pieds  (1072  mètres)  de  moins 
qu’au  commencement  de  l’hiver.  Mercure  par¬ 
court  en  une  seconde  près  de  sept,  lieues  géo¬ 
graphiques  1 ,  yénus  cinq ,  Mars  plus  de  trois, 
Jupiter  presque  deux ,  Saturne  les  trois  quarts 
d’une  lieue,  Uranus  une  lieue,  notre  lune  que 
la  septième  partie  d’une  lieues 

De  tous  les  mouvements  à  nous  connus ,  le 
plus  rapide  est  celui  de  la  lumière.  11  est  re¬ 
marquable  que  Ie9  mouvements  des  astres  du 
firmament,  qui  sont  l’objet  de  1  astronomie, 
ont  été,  grâce  aux  investigations  des’ astro¬ 
nomes  ,  Calculés  avec  une  précision  mathéma¬ 
tique,  tandis  que  les  mouvements  qui  ont  lieu 
sur  terre ,  offrent  encore  beaucoup  d’incerti¬ 
tude.  Nous  connaissons  les  orbites  des  planètes 
lancées  dans  l’espace  par  la  main  du  Tout- 
Puissant,  avec  beaucoup  plus  d’exactitude  que 
le  mouvement  de  la  bombe  lancée  par  nos 
mains.  Nous  savons  avec  certitude  que  la  lu¬ 
mière  vient  du  soleil  à  nous  en  huit  minutes 
et  treize  secondes,  étayant  parcouru  pour  cela 
une  distance  d’environ  23,600  demi-diamètres 
de  notre  globé  terrestre*,  qu’un  boulet  de 
canon  ne  parcourrait  que  dans  vingt  ans.  Il 
S’ensuit  que  la  lumière  parcourt  dans  une  se¬ 
conde  41,000  lieues  géographiques,  et  que 
•pat  conséquent  elle  surpasse  625,000  fois  la 
vitesse  du  boulet  sortant  de  la  bouche  du  ca¬ 
non  ;  en  sorte  que  si  ce  boulet  conservait  sa 
vitesse  primitive,  il  mettrait  une  semaine  à 
traverser  l'espace  que  là  lumière  parcourt  en 
une  seconde. 

Une  aventure  en  Grèce. 

fin  officier  bavarois  au  service  du  foi  Othon, 
qui  a  publié  ses  impressions  de  voyage  pendant 
son  séjour  en  Grèce,  raconte  ainsi  qu’il  suit  la 
rencontre  qu’il  a  faite  avec  des  descendants  des 
anciens  Spartiates.  ) 

Dès  les  premières  lueurs  de  l’aurore  j’étais  i 

•  La  lieue  géographique  est  de  22,872  anciens  pieds 

de  roi.  '  , 

*  Le  demi-diamètre  du  globe  terrestre  est  de  860 
lieues  géographiques.  La  distance  du  soleil  i  la  terre 
n’étant  pas  ta  même  dans  toutes  les  saison*,  varie  entre 
20,677,600  et  20,756,000  lieues  géographiques. 


prêt  et  je  pressai  moi*  guide  pour  le  départ,  c 
Le  chemin  qui  conduit  à  Misitra  n  est,  pas  un  a 
des  plus  agréables  de  la  Grèce  :  des  montagnes  c 
abruptes ,  des  précipices  béants  rendent  le  t 
voyage  fort  pénible.  La  contrée  par  laquelle  t 
passe  ce  chemin  nouvellement  établi  est  déserte  c 
et  inhabitée  ;  quoiqu’elle  contienne  des  terres  s 
susceptibles  d’être  défrichées,  on  ny  voit  que 
rarement  des  traces  de  culture,  et  la  triste  < 
monotonie  de  ces  terrains  stériles  excite  le  j 
dégoût  et  l’ennui.  « 

Cependant  quelques  restes  épars ,  échappés 
à  la  destruction  totale ,  me  rappelaient  1  an¬ 
cienne  splendeur  de  Lacédémone,  et  je  passai 
auprès  des  ruines  d’un  ancien  aqueduc  éloigné 
d* environ  trois  lieues  de  Misitrâ ,  ^lorsque  la 
subite  explosion  d’un  coup  de  fusil ,  dont  la 
charge  vint  siffler  près  de  mon  oreille,  me 
I  réveilla  soudain  de  mes  rêveries.  «  Klephti .  * 

I  s’écria  mon  guide,  qui  en  même  temps  prit  la 
I  fuite  dans  la  direction  par  laquelle  nous  étions 
1  venus,  pendant  que  je  voyais  fondre  sur  moi 
I  quatre  palicarcs  armés  de  longs  fusils,  dont  la 
1  figure  peu  avenante  témoignait  assez  ce  que 
Ij’avais  à  attendre  d’eux.  Tirer  mon  sabre  du 
I  fourreau ,  décharger  contre  eux  mes  pistolets, 

I  enfoncer  mes  éperons  dans  les  flancs  de  mon 
I  mulet,  ce  fut  l’affaire  d’un  instant.  Ma  robuste 
I  monture,  peu  accoutumée  a  sentir  1  éperon,  se 
I  démena  comme  une  furie,  et  m’emporta  dans 
I  un  prodigieux  galop  à  travers  les  rochers  et 
I  les  précipices;  j’avais  besoin  de  toute  ma  force, 

I  de  toute  mon  adresse  pour  ne  pas  être  désar- 
I  çonné ,  et ,  quoique  désorienté ,  je  concevais 
I  déjà  l’espoir  d’échapper  aux  brigands,  lors- 
I  qu’une  chute  de  mon  mulet  rompit  la  sangle 
I  de  ma  selle  et  me  jeta  avec  elle  par  terre,  pen- 
I  dant  que  la  bête,  sans  avoir  éprouvé  de  mal, 

I  prit  le  large.  A  peine  m’étais-je.  remis  de  cette 
I  rude  secousse ,  que  je  vois  déjà  accourir  les 
Ipalicares;  malheureusement  je  m’aperçois  en 
I  même  temps  que  mon  sabre ,  par  suite  sans 
I  doute  de  ma  chute,  s'était  brisé  ;  J  étais  donc 
I  entièrement  désarmé.  Cependant  j’eus  encore 
I  assez  de  présence  d’esprit  pour  tirer  de  la  fonte 
I  un  de  mes  pistolets  déchargés  que  je  dirigeai 
1  sur  les  Klephtes  en  proférant  la  menace  de 
I  casser  la  tête  au  premier  qui  s’approcherait. 
I  Que  de  pareils  bandits  ne  se  laissent  pas  în- 
I  timider  par  un  vain  simulacre  de  résistance, 
1  ils  me  lé  démontrèrent  à  l’insUnt  en  m’assenant 
I  des  coups  de  crosse  de  leurs  fusils  qui  m  éten- 
1  dirent  à  terre  et  faillirent  me  faire  perdre  con- 
I  naissance.  L’un  des  brigands  appuya  sans  fa- 
I  çon  le  pied  sttr  mon  cou,  pendant  que  ses 


camarades  se  mirent  à  fouiller  mes  poches 
avec  toute  l’avidité  de  bandits  grecs,  me  dé¬ 
chirant  les  habits  pour  hâter  la  besogne.  Dans 
tout  au  plus  deux  minutes  j  étais  complè¬ 
tement  dévalisé;  une  belle  montre  dor  a 
cylindre,  ma  bourse,  mes  riches  pistolets  ne 
suffisaient  pas  à  ces  coquins ,  ils  coupèrent  les 
boutons  de  mon  uniforme ,  la  broderie  de  ma 
casquette  ,  détachèrent  la  dragonne  en  ül  d  ar¬ 
gent  de  mon  sabre  brisé ,  et  s’apercevant  que 
je  portais  une  bague  qui  m’était  chère  comme 
souvenir,  ils  ne  crurent  pas  leur  opération  con¬ 
sommée  qu’ils  ne  me  l’eussent  enlevée.  Ce 


sommée  qu’ils  ne  me  l’eussent  enlevée.  Ce  g 
n’était  pas  chose  facile ,  car  l’étroite  bague  te-  g 
nait  si  bien  au  doigt  qu’on  ne  pouvait  l’6ter.  g 
Us  ne  se  rebutèrent  pas  de  l’ obstacle ,  et  po-  g 
sant  mon  doigt  sur  une  pierre ,  ils  frappèrent  g 
avec  une  autre  pierre  sur  la  bague ,  jusqu’à  g 
ce  qu’elle  sautât  en  éclats.  Lorsqu’il  n’y  eut  plus  g 
rien  à  prendre  ,  ils  me  laissèrent  là ,  après  g 
m’avoir  gratifié  de  quelques  coups  de  pied ,  et  g 
se  sauvèrent  avec  leur  butin.  g 

Meurtri  et  moulu ,  j’errai  au  hasard  dans  la  g 
montagne ,  lorsqu’cnün ,  sur  le  soir  je  rencon-  g 
trai  un  village  nommé  Scura ,  ou  je  dénonçai  g 
sur  le-champ  ce  qui  m’était  arrivé.  Ces  gens  là  g 
ne  trouvèrent  pas  la  chose  bien  extraordinaire,  g 
car  ils  se  contentèrent  de  hausser  les  épaules  g 
en  me  disant  que  c’était  fâcheux  ,  mais  qu’au  g 
bout  du  compte  je  devais  m’estimer  heureux  g 
que  les  Klephtes  m’eussent  laissé  la  vie  et  ne  g 
m’eussent  pas  coupé  le  doigt  pour  avoir  la  bague  g 
entière.  Quelle  aimable  philosophie!  Ils  y  mi-  g 
rent  le  comble  en  refusant  de  me  prêter  lamon-  g 
ture  que  je  leur  demandai  pour  aller  a  Misitra,  g 
parce  que,  me  dirent-ils  crûment,  je  n  avais  g 
plus  le  sou ,  et  que  chez  eux  on  ne  prêtait  pas  g 
de  chevaux  sans  argent  !  — -  Lorsque  ces  dignes  g. 
descendants  des  austères  Spartiates  apprirent  I 
qu’à  peu  de  distance  de  là  gisaient  ma  selle  et  g 
ma  housse ,  ils  se  prirent  d’une  subite  ardeur  I 
à  poursuivre  mes  voleurs,  ou  pour  mieux  dire  g 
à  rechercher  ce  qu’ils  n’avaient  pas  emporté,  g 
Ils  y  réussirent,  mais  C* était  pour  les  garder,  g 
car  je  n’entendis  plus  parler  de  cette  selle ,  que  | 
je  fus  obligé  de  payer  au  propriétaire  par-dessus  I 

le  marché.  .  ,  „  .  ,  ,  I 

Exténué  de  fatigue  et  de  déboiro ,  je  me  re- 1 
fugiai  pour  la  nuit  dans  la  sale  cabane  di)  pope 1 
de  Scura ,  et  le  lendemain ,  couvert  de  vermine, 
je  me  remis  en  route  pour  Misitra ,  où  j’arrivai 
a  midi ,  avec  des  sentiments  désenchantés  de 
toute  poésie.  D’autres  voyageurs  ont  été  encore 

»  Ainsi  se  nomment  les  prêtres  $ms.  _ 


plus  maltraités  que  “moi  sur  celte  ferre  clas¬ 
sique.  Aussi  n’ est-ce  pas  le  cas  d’y  chanter  avec 
M.  Scribe  : 

Chez  les  montagnards  de  la  Grèce,  l’hospitalité 

se  donne ,  mais  ne  se  vend  jamais. 

Les  deux  petits  savoyards . 

Le  jour  baissait ,  les  savoyards  comptaient 
leur  recette,  c’est-à-dire  l’un  d’eux ,  celui  qui 
gérait  la  caisse^  l’autre  tenait  sur  les  bras  sa 
bonne  amie  bien  parée,  celle  qui  aidait  à 
gagner  le  pain  de  la  journée,  un  gentil  petit 
singe  enfin,  coiffé  d’un  chapeau  de  dame  à  plu¬ 
mets.  Paris,  la  ville  universelle ,  et  les  joies  et 
peines  de  deux  petits  savoyards,  quel  contraste! 
insatiables  désirs  de  jouissances  d’un  côté ,  de 
l’autre  la  frugalité  la  plus  restreinte  !  Dans 
quelles  étroites  limites  sont  concentrés  la  vie, 
les  souhaits  de  ces  pauvres  enfants  1  le  village 
natal ,  la  place  des  jeux  journaliers ,  la  cabane 
paternelle,  voilà  le  point  vers  lequel  leurs  yeux 
sont  tournés  ;  se  privant  de  tout,  toujours  atten¬ 
tifs  au  moindre  gain,  ils  amassent  sou  par  sou 
la  petite  somme  qu’au  printemps ,  retournant 
au  pays  comme  les  oiseaux  de  passage  qui  re¬ 
viennent  d’au  delà  des  mers ,  joyeux  et  sans 
soucis  comme  eux,  ils  rapporteront  à  la  maison. 

Le  petit  savoyard  laissait  couler  lentement 
d’une  main  dans  l’autre  les  pièces  de  monnaie 
de  cuivre,  le  fruitdc  la  journée  ;  c’était  en  même 
temps  leurs  annales,  car  chaque  sou  ils  sa¬ 
vaient  comment  ils  l’avaient  gagné.  Quand  ils 
eurent  clos  leur  compte,  se  rejouissant  de 
l’augmentation  qu’avait  reçue  leur  petit  capital , 
ils  se  promenèrent  à  pas  lents  à  travers  les  rues, 
toujours  aux  aguets  des  petits  profits  dont  l’oc¬ 
casion  pourrait  se  présenter.  Devant  eux  mar¬ 
chait  un  homme  d’un  certain  âge  qui  tout  a  coup , 
comme  pris  de  vertige  ,  eut  une  marche  chan¬ 
celante  et  menaçait  à  chaque  pas  de  tomber 
de  son  long  sur  le  pavé.  Il  m’y  avait  personne 
à  proximité  que  les  deux  savoyards.  Pierre 
s’élance  aussitôt  vers  lui ,  pendant  que  Paul 
reste  en  arrière  avec  le  singe,  il  saisit  la  main 
de  l’homme  mal  affermi  sur  ses  jambes  et  s’offre 
à  lui  servir  d’appui.  Le  vieillard  retira  subite¬ 
ment  sa  main ,  murmura  •entre  les  dents  d  un 
air  mécontent  ;  mais  sa  faiblesse  le  força  pour¬ 
tant  à  s’appuyer  sur  le  petit  savoyard  et  à 
l’accepter  pour  guide.  —  Mon  attaque .. . . 
maudit  contretemps...  gueusaille  - —  voilà  les 
mots  entrecoupés  qu’il  proférait  d’une  voix 
haletante  —  point  4’argent ,  pas  le  sou  ! 

—  Mon  bon  monsieur ,  dit  modestement  le 


petit  garçon ,  je  ne  vous  demande  rien  ;  je  veux 
vous  reconduire  chez  vous,  car  il  pourrait  vous 
arriver  un  accident. 

L'autre  ne  répliqua  plus  ,  et  soutenu  par 
l’honnéte  garçon  qui  le  conduisait,  parcourut 
péniblement  deux,  trois  rues,  puis  entrant 
dans  une  ruelle  sombre  et  étroite ,  il  s’arrêta 
devant  une  maison  de  pauvre  apparence.  — 
Maintenant  tu  peux  t’en  aller,  mon  petit  ami, 
dit  le  vieillard  ;  tu  es  vraiment  un  brave  garçon 
qui  le  ciel  veuille  récompenser;  quant  a  moi, 
je  suis  un  pauvre  homme ,  quand  je  mettrais 
mes  poches  à  l’envers,  il  n’en  tomberait  pas  un 
sou.  En  honneur,  je  ne  puis  rien  te  donner.  Si 
quelqu’un  te  dit,  mon  enfant,  que  je  ne  suis 
pas  pauvre,  il  ment,  et  que  Dieu  le  punisse  ! 

Quoique  le  vêtement  usé  jusqu’à  la  corde  du 
vieillard  semblât  confirmer  ses  paroles,  ces  pro¬ 
testations  réitérées  auraient  éveillé  les  soupçons 
de  tout  autre  que  d’un  naïf  savoyard.  Le  petit 
garçon  se  retira  donc  avec  sa  lettre  de  change 
sur  le  grand  banquier  du  ciel  ;  mais  à  peine 
avait-il  fait  quelques  pas  ,  que  le  vieillard  le 
rappela.  11  avait  senti  l’impossibilité  de  monter 
seul  dans  sa  chambre.  Pierre  revint  avec  le 
même  empressement ,  et  l’aida  à  monter  les 
raides  escaliers.  Enfin  ils  arrivèrent  à  une  porte 
munie  de  deux  ou  trois  cadenas,  que  le  vieillard 
ouvrit  avec  autant  de  clefs,  et  ils  entrèrent  dans 
un  réduit  clair-obscur ,  dont  les  murs  étaient 

Sarnis  de  vieux  meubles  sans  valeur.  L’habitant 
e  cette  pauvre  demeure  jeta  de  tous  côtés  un 
regard  anxieux ,  comme  s’il  eut  eu  à  craindre 
que,  malgré  ce  luxe  de  serrures ,  quelque  im¬ 
portun  ne  se  fût  introduit  dans  son  galetas  ; 
puis  il  s’assit  dans  un  fauteuil  vermoulu ,  fit/ 
tenir  le  jeune  garçon  droit  devant  lui,  et  lui 
dit  en  observant  tous  scs  mouvements  :  «Mon 
honnête  savoyard  ...je  te  nomme  honnête,  parce 
que  l’honnêteté  unie  à  l’économie  est  la  vertu 
la  plus  estimable  du  mondé ,  et  que  j’ai  de  toi 
l’opinion  que  tu  la  possèdes.  Hé  bien ,  comment 
te  nommes-tu  ?  ' 

—  Pierre,  répondit  l’enfant  sans  se  laisser 
déconcerter  par  le  pénétrant  regard  du  vieil¬ 
lard. 

—  N’est-cc  pas,  mon  cher  Pierre,  tu  ne  vou¬ 
drais  pas  pour  tout  au  monde  faire  tort  à  Un 
pauvre  homme  de  la  valeur  d’une  épingle,  ou, 
ce  qui  serait  encore  pire  (en  disant  cela  il  jeta 
les  yeux  dans  tôus  les  coins  de  la  chambre),  lui 
voler  quelque  chose  ? 

—  Monsieur,  répliqua  Pierre  avec  un  mouve¬ 
ment  d’aigreur  :  les  voleurs  Aoqt  du  gibier  de 
potence,  et  moi  je  suis  issu  dlionnétc&parents, 


bonne  couche 
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reprocher  une  pareille  auras  pas  souvent.  Mais  prends  garde  de.  ne 

rien  casser,  les  vers  se  sont  mis  dans  le  bois, 
îhe  pas,  Pierre,  je  suis  Une  demi -heure  se  passa  de  la  sorte,  pendant 
sentiments;  par  amour  laquelle  Pierre  pensa  avec  anxiété  a.  son  caraa- 
rester  un  brave  garçon,  rade,  qui  devait  être  en  peine  de  lui  ;  à  chaque 

minute  son  malaise  s’augmentait ,  car  le  vieil¬ 
lard  gémissait,  sa  maigre  figure  s’allongeait, 
il  avait  l’air  d’agoniser. 

— ’  Dois-je  appeler  du  monde?  demanda  le 
garçon ,  qui  se  mourait  de  peur.  Le  vieillard 
fit  brusquement  un  signe  négatif.  —  Cependant 
un  médecin ,  n’est-ce  pas  un  médecin  ?  Le  ma¬ 
lade  visiblement  luttait  contre  lui-méme,  enfin 
avec  un  profond  soupir  il  dit  :  Soit,  vas? 

Pierre  n’attendit  pas  qu’on  lui  répétât  l’ordre  ; 
d’un  bond  il  eut  franchi  la  porte,  se  précipita 
en  bas  des  escaliers  au  risque  de  se  rompre  le 
l'est  arrivé  depuis  une  heure,  je  ne  cou.  Le  voilà  dans  la  rue,  mais  où  trouver  un 

médecin?  Les  personnes  qu’il  interrogeait  ne 
pouvaient  ou  ne  voulaient  pas  lui  donner  de 
renseignements ,  et  le  savoyard  ne  trouva  pas 
[ue  de  continuer  son  che- 
médecin ,  un 
détour  d’une 


serait  vraiment  le  plus  grand  péché  de 
vouloir  détourner  quelque  chose  à  un  pauvre 
homme  comme  moi ,  où  après  tout  tu  ne  trouve¬ 
rais  rien.  Mais  il  y  a  tant  de  scélérats  dans  le 
monde  qu’une  triple  serrure  ne  suffit  pas.  Voler 
un  pauvre  vieillard ,  ils  ne  s’en  font  pas.  un 
crime  ;  que  Dieu  punisse  de  pareils  coquins  ! 

Cela  dit,  il  se  tut  en  regardant  fixement  devant 
soi.  Alors  Pierre  se  croyant  congédié  mit  lav 
main  sur  le  loquet  de  la  porte. 

— •  Arrête,  mon  enfant,  ne  pars  pas  encore. 

Veux-tu  me  laisser  ici  seul,  sans  secours.  Je  ne 
sais  ce  qui  m’ 
me  sens  pas 

chaque  jour  m’apporter  ce  dont  j’ai  besoin,  ne 
viendra  que  demain  à  midi. 

—  Voulez-vous  que  j’aille  vous  chercher  un  d’autre  expédient , 

médecin  ?  demanda  Pierre.  min  en  ne  cessant  de  crier  :  un 

—  Que  dis-tu  ?  s’écria  le  vieillard  épouvanté,  médecin  !  Le  hasard  voulut  qu’au 
un  médecin?  au  nom  du  ciel,  non  1  moi,  pauvre  rue  il  vint  se  heurter  contre  un  homme  de  l’art, 
homme ,  payer  un  médecin  ,ct  les  médecines  —  Que  me  vçux-tu  ?  demanda  le  jeune  méde- 
par-dessus  le  marché!  je  n’ose  pas  y  penser,  cin  qui  marchait  à  côté  d’un  brancard,  sur  le- 
Cela  se  passera  de  soi-même.  Mon  bon  garçon,  quel  on  portait  avec  précaution  un  homme 
si  tu  voulais  rester  avec  moi  cette  nuit,  et  m’ap-  qui  paraissait  être  mortellement  blessé, 
porter,  chaque  fois  que  je  t’appellerai,  un  coup  —  Au  nom  de  Dieu,  si  vous  êtes  médecin, 
d’eau  àboire  dans  cette  cruche. ..  il  ne  me  faut  avez  pitié  d’un  pauvre  vieillard  qui  se  meurt. 


soigne  celui-ci ,  je  ne  saurais  qu  y  taire.  Uu 
reste-t-il  P 

Pierre  indiqua  le  logement. 

—  C’est  singulier ,  dit  le  médecin  ,  c’est  la 
même  demeure  qu’a  indiquée  le  blessé,  pres¬ 
que  privé  de  connaissance ,  et  c’est  là  que  nous 
nous  rendons. 

- —  Vous  voulez  transporter  le  brancard  là 
?  demanda  Pierre  tout  étonné, 
mon  garçon. 


ou  je  viens 
—  Précisément  là , 

,  monsieur  le  docteur,  pourvu 

tout  tremblant;  ce  n’est  pas  la  porte  d’en  bas  qu’il  n’; 
qu’il  faut  ouvrir ,  le  pain  se  trouve  en  haut.  impossible  qu’il  eut  désigné  ce  logement;  h 
L’enfant ,  qui  avait  réellement  besoin  de  vieillard  n’est  pas  meublé  pour  deux  personnes 
manger  ,  porta  à  la  bouche  la  petite  portion 
de  pain  qui  disparut  en  un  clin  d’œil. 

—  Quel  appétit  {  murmura  le  vieux  entre  scs 
dents;  Dieu  soit  loué  que  je  n’ai  pas  besoin 
de  te  nourrir  chaque  jour 
tôt  réduit  à  la  besace.  — 


Pardon  „ 

’y  ait  pas  de  quiproquo  là-dessous.  Il  est 


vieillard  est  pauvre,  il  faut  qu’il  s’y  prête 
peut-être  quelqu’un  de  sa  famille.  De 
manière  je  puis  aider  l’un  et  l’autre. 


L’anxiété  de  Pierre  augmentait,  à  mesure  que 
le  petit  cortège  avançait.  Le  vieillard  malade, 
d’un  naturel  si  soupçonneux ,  que  peosera-t-il 
de  cette  invasion  de  son  domicile?  Et  cepen¬ 
dant  il  n’y  avait  pas  d’autre  parti  à  prendre; 
un  retard  du  secours  medical  pouvait  être  fu— 
neste. 

Ils  parvinrent,  non  sans  peine,  à  hisser  le 
brancard  au  haut  des  escaliers.  La  couverture 
s’était  dérangée  dans  cette  opération,  et  lè 
savoyard  vit  les  traits  contractés  et  pâles  d’un 
jeune  homme,  vêtu  avec  élégance  et  dans  le 
goût  moderne. 

«—Nous  nous  sommes  donné  une  peine  assez 
inutile ,  dit  l’un  des  porteurs  ;  cet  homme  est 
déjà  quasi  mort.  — Je  l’ai  bien  connu,  répliqua 
l’autre;  c’était  un  gaillard  qui  menait  une  vie 
dissolue.  Dernièrement  il  doit  avoir  plumé  un 
allemand  à  l’aide  de  dés  pipés,  et  celui-ci  l’a 
mis  dans  cet  état. 

Laissons  là  Pierre  pour  quelque  temps ,  et 
voyons  ce  qui ,  dans  l’intervalle,  est  arrivé  à  son 
petit  camarade  Paul.  Le  singe  sur  le  bras  et  la 
vielle  suspendue  à  un  cordon ,  il  continuait 
lentement  son  chemin.  I3n  monsieur  élégam¬ 
ment  vêtu  l’accosta  :  —  Mon  petit  savoyard , 
viens ,  je  veux  te  faire  gagner  quelques  francs. 
—  Je  ne  demande  pas  mieux ,  mon  bon  mon¬ 
sieur;  ordonnez,  que  faut-il  faire? 

—  Une  bagatelle.  Ton  singe  danse-t-il  ? 

—  Je  ne  vous  dirai  pas  qu’il  danse  bien  ;  mais 
si  je  lui  promets  quelques  noix ,  il  s’en  tirera 
passablement. 

—  Promets-lui  ce  que  tu  voudras.  Tu  vois 
là  celle  maison  avec  un  balcon?  Bon,  tu  te 
places  au  milieu  de  la  rue,  juste  en  face  de  ce 
balcon ,  tu  fais  danser  ton  singe  en  jouant  de 
ta  vielle,  et  tu  chanteras  aussi  haut  que  tu 
pourras  : 

Messieurs  et  Dames! 

Venez  donc  voir  danser  ma  belle , 

C’est  Marceline  qu’on  l’appelle. 

Le  savoyard  n’était  pas  sot  ;  il  voyait  bien  que 
ce  n’était  pas  là  une  chose  indifférente ,  et  il 
répondit  :  mon  bon  monsieur ,  mon  singe  ne 
s’appelle  pas  Marceline,  mais  Bibi. 

—  Fais  ce  que  je  te  dis;  tu  l’appelleras 

Marceline.  #  , 

—  Mon  cher  monsieur ,  mais  si ... .  _ 

—  Ne  t’inquiète  de  rien;  dis  Marceline ,  et 
je  te  promets  cet  écu  de  six  francs. 

—  Une  pièce  de  six  francs ,  c’est  là  une  ten¬ 
tation  un  peu  trop  forte  pour  un  petit  savoyard, 
lors  même  qu’il  entrevoit  quo  la  commission 
n’est  pas  tout  à  fait  innocente.  Paul  obéit  donc, 


se  place  comme  il  lui  était  ordonné,  fait  danser  I 
son  singe  et  chante  les  vers  qu’on  lui  a  soufflés.  1 
L’ordonnateur  de  cette  mystification  savait  eu  I 
soin  de  se  placer  un  peu  à  1  écart.  {Voir  la  I 

gravure.')  .  .  I 

Or,  il  faut  savoir  que  dans  la  maison  devant  g 
laquelle  cette  scène  se  passait ,  logeait  une  I 
danseuse  de  l’Opcra  qui  se  nommait  Marceline,  I 
et  il  n’est  pas  difficile  à  deviner  que  l’ordon-  I 
nateur  qui  avait  arrangé  cela,  voulait  par  là  I 
exercer  une  petite  vengeance  :  ctait-cc  pour  sa  I 
cruauté  ou  son  infidélité,  c’est  cç  qui*  ne  nous  1 
regarde  pas.  Comme  le  nom  de  la  danseuse  I 
était  très-connu ,  il  se  rassembla  bientôt  au-  I 
tour  du  savoyard  une  foule  d’ou  partaient  de  I 
grands  éclats  de  rire,  même  quelques  coups  de  I 
sifflet.  La  danseuse  elle-même,  attirée  par  le  I 
bruit ,  mit  la  tète  à  la  fenêtre ,  mais  se  retira  I 
bien  vite  quand  elle  vit  ce  qui  se  passait-  -  I 
La  scène  continua  de  la  sorte  pendant  quel-  I 
que  temps  et  l’instigateur  s’applaudissait  à  g 
l’écart  de  son  succès ,  lorsque  tout  à  coup  elle  g 
changea  d’une  manière  assez  tragique.  La  porte  g 
de  la  maison  s’ouvrit  pour  livrer  passage  à  g 
plusieurs  hommes  armés  de  gourdins  ,  qui  se  g 
précipitèrent  sur  le  savoyard  ,  etL_  d’abord  mi-  g 
rent  sa  vielle  en  pièces.  Le  singe  effrayé  par  g 
ccttc  démonstration  prit  la  fuite  et  se  sauva,  g 
Son  maître  ne  fut  pas  si  heureux  ;  son  instru-  g 
ment  avait  essuyé  le  premier  coup, ''ses  épaules  g 
essuyèrent  les  autres.  —  Attends  ,  polisson  ,  g 
nous  allons  te  faire  passer  l’envie  de  jouer  de  g 
pareils  tours!  —  Le  pauvre  garçon  proteste  en  g 
pleurant  qu’il  n’avait  pas  eu  de  mauvaise  in-  g 
tention ,  et  dénonce  l’homme  aux  six  francs,  g 
Pendant  que  les  champions  de  la  danseuse  se  g 
tournent  vers  celui-ci,  Paul  saisit  l’occasion  de  g 
s’esquiver,  sans  attendre  la  récompense  pro-  g 
misé;  il  est  bientôt  hors  de  vue  ,  de  sa  vie  il  g 
n’avait  été  si  leste.  g 

Après  avoir  couru  pendant  dix  minutes,  et  g 
quand  il  put  se  croire  hors  de  tout  danger ,  g 
alors  seulement  tout  lè  poids  de  son  malheur  g 
se  fit  sentir  à  son  âme.  Réfléchissant  à  ses  irre-  g 
parables  pertes  ,  il  versa  un  torrent  .de  larmes,  g 
Qu’il  regretta  de  s’être  prêté  à  une  si  méchante  g 
affaire,  contre  laquelle  sa  conscience  l’avait  g 
dès  le  principe  mis  en  garde  !  Sa  belle  vielle  g 
est  brisée  en  mille  morceaux  ,  et  Dieu  sait  s’il  g 
retrouvera  jamais  son  gentil  singe.  Tout  était  g 
perdu  ,  plus  d’espoir  d’amasser  le  petit  capital  g 
qu’ils  s’étaient  promis  de  rapporter  au  pays,  g 
Que  dira-t-il  à  son  camarade  P  II  est  déjà  si  I 
dur  de  supporter  un  malheur  personnel ,  mais  I 
avoir  encore  à  se  reprocher  celui  d  un  ami  1...  | 
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Funeste  pièce  de  six  francs  ,  dans  quel  abîme  gagna  sa  couchette  et  s’endormit  d'un  profond 
ton  amorce  a-t-il  plongé  ce  pauvre  garçon!  sommeil  que  bien  des  gens  à  Paris  et  ailleurs 
Les  tristes  épreuves  de  cette  journée  n’étaient  paieraient  volontiers  au  prix  de  l’or, 
pas  encore  épuisées.  Un  pauvre  et  charitable  Retournons  à  Pierre.  Le  vieillard  auquel  il 
bourgeois  avait  cédé  aux  deux  savoyards  une  '  était  venu  en  aide  se  nommait  Martin ,  et  le 
place  sous  le  toit  pour  y  établir. leur  couchette,  jeune  homme  mortellement  blessé  se  nommait 
Pour  tout  loyer  ceux-ci  lui  faisaient  ses  pe-  aussi  Martin.  Le  lecteur  pourra  donc  s’expli- 
tites  commissions  et  amusaient  les  enfants  par  quer  comment  il  se  fît  que  celui-ci ,  à  moitié 
les  tours  de  leur  singe.  Etre  désormais  pri-  '  évanoui ,  désigna  le  logis  du  vieux  Martin, 
vés  de  ce  moyen  de  s’acquitter  envers  leurs  S’il  avait  eu  toute  sa  connaissance ,  il  ne  l’au- 
bieufaiteurs  ,  renouvela  le  chagrin  de  Paul.  En  rait  pas  fait ,  car  quoique  l’un  fût  le  père  et 
rentrant  il  trouva  la  famille  du  bourgeois  dans  l’autre  le  fils ,  il  n’y  avait  pas  de  lien  de  cœur 
un  état  de  tristesse  plus  poignante  encore  que  entre  eux  ,  ils  ne  se  voyaient  pas  ,  si  ce  n’est 
la  sienne.  Paul  n’osa  s’enquérir  de  sa  cause ,  lorsque  le  fils  venait  insolemment  demander 
mais  à  la  vue  de  leur  chagrin  il  oublia  son  de  l’argent  à  son  père  et  lui  reprocher  son 
propre  malheur.  La  petite  Marion,  la  plus  avarice  ;  et  que  celui-ci  lui  reprochait  son  in¬ 
jeune  des  six  enfants  du  bourgeois,  lui  confia  conduite  ,  en  jurant  qu’il  aimerait  mieux  jeter 
le  secret.  —  Ah!  mon  bon  Paul ,  maman  a  déjà  son  argent  dans  la  Seine  ,  que  de  lui  donner 
beaucoup  pleuré ,  et  nous  tous  avec  elle.  11  y  un  sou. 

a  là  un  méchant  homme  à  qui  papa  doit  beau-  Sans  doute  que  c’eut  été  de  l’argent  fort  mal 
coup  d’argent,  parce  que  l'année  dernière  il  employé,  celui  qu’on  aurait  donné  à  ce  liber- 
a  été  longtemps  malade.  Et  si  demain  mon  tin  ;  mais  si  le  riche  Martin  n’avait  pas  dans  le 
père  ne  paie  pas,  ils  viendront  nous  enlever  principe  refusé  à  son  fils  le  nécessaire,  il  est 
tout  ce  que  tu  vois  là.  11  ne  nous  restera  plus  vraisemblable  que  celui-ci  n’aurait  pas  songé 
rien  du  tout.  Ma  pauvre  mère!  nous  n’avons  à  des  moyens  illicites  poûr  se  procurer  encore 
pas  mangé  un  morceau  toute  la  journée.  plus  que  le  nécessaire ,  et  n’aurait  pas  parcouru 

Paul  ne  répondit  rien;  vite  il  monte  dans  toutes  les  voies  du  crime ,  jusqu’à  ce  qu’une  de 
son  grenier,  retire  de-dessous  sa  paillasse  le  ses  victimes  interrompit  cette  ignoble  carrière, 
petit  trésor  qu’il  possédait  en  commun  avec  Sur  la  poitrine  ensanglantée  du  jeune  homme 

son  camarade.  11  y  avait  trente  frahes.  Il  en  se  trouva  une  lettre  par  laquelle  il  demandait 
fait  deux  parts  égales,  prend  la  sienne  et  rc-  à  son  père  de  l’argent  du  ton  le  plus  arrogant, 
descend.  U  fait  signe  à  la  petite  Marion,  lui  avec  menace  de  le  couvrir  d’opprobre  en  cas 
presse  à  la  dérobée  ses  quinte  francs  dans  la  de  refus.  Le  père  l’avait  renvoyée  avec  ces 
inain.  —  Prends,  chère  Marion ,  je  t’en  prie,  mots  écrits  en  marge  :  «Dusses-tu  périr  ici 
prends  ,  et  donne  cela  à  tes  parents  ,  mais  ne  sous  mes  yeux ,  pas  un  sou  !  » 
leur  dis  pas  de  qui  tu  l’as.  Terribles  paroles ,  qui  ne  sc  réalisèrent  que 

Marion  ouvrit  de  grands  yeux.  —  Non,  Paul,  trop  tôt!  .  . 

je  ne  le  prends  pas.  Le, médecin  avait  trouvé  l’état  du  vieillard 

—  Prends  donc,  insista  le  savoyard  ,  peut-  fort  dangereux.  11  lui  fit  une  saignée ,  après  la- 
clre  que  le  méchant  homme  tranquillisé  par  quelle  le  malade  s’étant  un  peu  remis ,  le  mé- 
cct  argent,  consentira  à  attendre.  Pour  l’amour  decin  put  de  nouveau  s’occuper  du  blessé.  Cé¬ 
dé  tes  parents ,  prends-le.  lui-ci  était  couché  sur  le  bois  de  lit ,  la  télé 

La  petite  fille  obéit;  mais  à  la  vue  de  cet  appuyée  contre  le  dossier.  Le  docteur  lui  tàtâit 
argent,  ces  honnêtes  bourgeois  s’écrièrent  :  —  le  pouls.  Le  visage  du  jeune  homme  avait  une 
Au  nom  du  ciel ,  l’as-tu  volé?  —  Un  tel  soup-  expression  toute  particulière.  Le  médecin  l’exa- 
çon  blessait  trop  Marion  pour  qu’elle  ne  nom-  minait  avec  attention.  Au  bout  de  quelques 
mât  pas  le  donateur.  Paul  fut  bien  honteux  de  moments  il  dit  tout  bas  :  Il  est  mort.  ^ 
recevoir  des  remerclmcnts  de  ceux  a  qui  il  Pierre  ne  put  retenir  ses  sanglots.  Il  n  avait 
avait  tant  d’obligations.  Mais  ces  braves  gens  pas  connu  ce  jeune  homme ,  n’en  avait  reçu  ni 
refusèrent  d’accepter  d’un  pauvre  savoyard  bien  ni  mal  ;  la  seule  pensec  de  cette  mort  vio- 
tout  ce  qu’il  possédait.  Après  bien  des  pour-  lente  avait  fait  sur  son  jeune  cœur  une  im- 
parlcrs  ,  ils  consentirent  à  employer  cet  argent  pression  aussi  forte  que  si  dans  cet  inconnu  il 
si  le  lendemain  il  ne  se  présentait  pas  d’autre  avait  perdu  un  frère.  .  , 

secours.  Plus  pauvre  que  jamais ,  mais  le  cœur  Le  vieux  Martin  ,  qui  jusquo-la  avait  semblé 
plus  soulagé  que  lorsqu’il  était  rentré ,  Paul  ne  pas  apercevoir  ce  qui  l’environnait ,  se  rc- 


dressa  comme  soudainement  réveillé  par  les 
pleurs  du  savoyard ,  et  son  premier  regard 
tomba  sur  le  visage  du  décédé  couché  vis-à-vis 
de  lui,  dont  les  traits,  depuis  que  la  lutte  de  la 
vie  contre  la  mort  était  terminée ,  s’étaient 
beaucoup  radoucis. 

—  Charles!  s’écria  le  vieillard  avec  une 
expression  indicible. 

— -  Soyez  tranquille ,  répliqua  le  médecin , 
il  dort. 

—  Il  est  mort,  mon  fils  est  mort!  dit  le  vieil¬ 
lard  en  joignant  les  mains.  Dans  ce  moment 
une  grande  réconciliation  s’opéra  en  lui.  Et 
celui  qui  aurait  pu  lire  dans  son  cœur  aurait 
vu  combien  il  était  déchiré  de  remords.  Dans 
ce  moment  nul  sacrifice  ne  lui  eût  coûté  pour 
racheter  la  vie  de  son  fils.  Oh,  comme  la  mort 
réconcilie!  comme  elle  rattache,  parun  mystère 
inexplicable,  les  liens  du  sang  qui  avaient  été 
déchirés  pendant  la  vie  ! 

Une  si  terrible  secousse,  au  lieu  de  donner 
le  coup  de  mort  au  malade,  semblait  au  con¬ 
traire  ranimer  scs  facultés  vitales ,  et  leur 
imprimer ,  momentanément  du  moins ,  une 
nouvelle  énergie.  Les  regards  du  vieillard  se 
portèrent  du  cadavre  de  son  fils  sur  le  savoyard 
en  pleurs,  dont  le  visage  exprimait  la  part  in¬ 
time  qu’il  prenait  à  Cette  affliction. 

—  Y  a-t-il  un  notaire  dans  le  voisinage? 
demanda  Martin.  Sur  la  réponse  affirmative, 
il  pria  qu’on  allât  le  chercher.  Le  notaire  pa¬ 
rut.  Le  malade  se  redressa  et  d’une  voix  ferme 
il  lui  dit  :  —  Monsieur,  je  n’ai  plus  de  parents 
ni  d’alliés ,  je  lègue  toute  ma  fortune ,  tant 
mobilière  qu’immobilière,  à  ce  jeune  savoyard. 
Ces  messieurs  sont  témoins  de  ma  dernière 
volonté.  Dressez-en  promptement  l’acte,  que 
je  signerai. 

Le  notaire  questionna  Pierre ,  qui  compre¬ 
nait  à  peine  de  quoi  il  était  question,  sur  son 
nom,  celui  de  ses  parents  et  le  lieu  de  sa  nais¬ 
sance.  Peu  de  minutes  après  M.  Martin  signa 
l’acte  qui  institua  Pierre ,  le  petit  savoyard , 
légataire  d’une  fortune  de  quipze  mille  francs 
de  rentes. 

Cet  acte  de  dernière  volonté  que  le  malade 
venait  de  faire  en  apparence  avec  loüte  l’éner¬ 
gie  de  la  santé,  fut  le  dernier  de  sa  vie.  11 
semblait  que  sa  ferme  volonté  eût  seule  retenu 
la  mort  jusque  là.  L’acte  accompli,  le  vieillard 
s’affaissa  sur  lui-méme.  Il  ne  détourna  plus  les 
yeux  du  cadavre  de  son  fils,  et  prononçant 
d’une  voix  éteinte  son  nom  il  s’endormit  pour 
ne  plus  se  réveiller. 

Le  lendemain  l’impitoyable  créancier  de 


l’hôte  des  deux  savoyards  vint  accomplir  sa 
menace.  Les  quinze  francs  de  Paul  ne  purent 
arrêter  ses  poursuites ,  et  les  indifférents  mi¬ 
nistres  de  la  justice  commencèrent  à  enlever 
pièce  par  pièce  les  meubles  de  1  appartement 
sans  égard  pour  les  pleurs  et  les  lamentations 
des  enfants.  Cette  désolation  néanmoins  ne 
devait  pas  durer.  Voici  que  tout-à-coup  Pierre, 
accompagné  du  médecin  et  du  notaire,  arrive 
dans  une  befie  voiture ,  et  quand  le  créanicier 
apprit  que  ce  garçon  était  devenu  riche ,  et 
que  celui-ci  promit,  en  présence  des  témoins, 
de  payer  toute  la  dette ,  il  le  salua  très-hum¬ 
blement  ,  fit  rapporter  tous  les  objets  et  se 
retira. 

Les  deux  savoyards  prennent  congé  du  lec¬ 
teur,  qui  a  dû  apprendre  à  juger  Pierre  assez 
favorablement ,  pour  ne  plus  être  inquiet  de 
Paul. 

Le  chemin  de  Kéroulaz , 

Un  drame  du  lemps  de  la  Terreur,  raconte'  par  l’un 
des  acteurs. 

)  *  -  ; 

(Avec  une  grande  gravure.) 

Par  un  après-midi  du  mois  de  mai ,  en  l’an 
1794  ,  aux  plus  terribles  moments  du  règne 
de  Robespierre,  nous  étions,  Dussaulx  et  moi, 
perdus  sur  les  côtes  delà  Bretagne,  sans  argent, 
sans  papiers,  sans  connaissance  du  pays,  avec 
la  parfaite  assurance  d’être  fusillés  sur  le  champ 
si  nous  tombions  dans  les  mains  de  l’autorité 
républicaine,  et  tout  au  moins  de  mourir  de 
faim  s’il  nous  était  permis  de  lui  échapper. 
Que  voulez-vous  ?  dans  ce  temps-là  on  chouan- 
naît.  Les  fils  de  famille,  dépouillés,  proscrits, 
poussés  hors  des  frontières,  n’avaient  pas  de 
meilleur  parti  à  prendre.  C’était  alors  la  seule 
manière  de  montrer  du  courage ,  du  dévoue¬ 
ment,  de  l’honneur.  On  s’imaginait  défendre 
sa  patrie,  et  c’était  la  défendre  en  effet  que  de 
-combattre  les  factions  en  délire  quj  l’oppri¬ 
maient.  Je  veux  bien  qu’on  nous  tienne  encore 
pour  des  brigands  n’arrêtant  que  les  diligences  ; 
je  ne  laisse  pas  de  me  croire  honnête  homme 
pour  avoir  combattu  cinq  ans ,  vingt  contré 
mille,  au  prix  de  mon  sang,  de  ma  fortune,  et  de 
ces  infirmités  qui  me  paralysent  la  moitié  du 
corps.  Je  vous  prie  de  croire  aussi  que  j’étais 
en  bonne  compagnie ,  témoin  ce  pauvre  Dus¬ 
saulx,  dont  je  vous  parlais ,  qui  était  un  saint 
et  qui  est  alié  rendre  à  Dieu  un  compte  assurê- 
•  ment  fort  honorable  de  ses  brigandages. 

On  nous  avait  jetés  tous  deux,  avec  vingt  de  ! 
noscamarades,  aux  mousquetaires,  sur  l’un  des 


points  de  la  Bretagne  où  l’insurrection  s’allu-  ! 
mait  avec  le  plus  de  vivacité.  Après  quelques  i 
mois  de  manœuvres  et  de  combats  sur  le  détail 
desquels  je  passerai,  le  château  qui  nous  servait 
de  quartier  général,  ou,  si  vous  voulez,  de  re¬ 
paire  ,  fut  surpris ,  fouillé  et  occupe  militai¬ 
rement  par  les  soldats  de  la  convention.  Ce  fut 
par  suite  de  cet  événement  que  nous  nous  trou¬ 
vâmes  dispersés  et  battant  le  pays  dans  l’état 
que  je  vous  ai  dit.  Un  gentilhomme  de  la  pro¬ 
vince  avait  eu  le  temps  de  nous  fournir  des 
renseignements  sur  la  route  à  tenir  et  les  points 
de  réunion.  Nous  avions  la  liste  des  habitations 
sûres  qui  devaient  nous  servir  d’étapes.  Car  il 
est  bon  de  vous  dire  que  nous  n’avions  point 
seulement  à  craindre  les  bleus  :  le  paysan  bre¬ 
ton  est  défiant,  nous  étions  étrangers;  se  don¬ 
ner  pour  des  royalistes  chez  des  républicains , 
ou  pour  des  républicains  chez  des  royalistes , 
le  danger  était  le  même  ;  en  outre  la  campagne 
était  couverte  d’espions  qui  jetaient  encore  des 
doutes  sur  notre  personnage.  Avec  ces  difficul¬ 
tés  ,  il  fallait  trouver  à  manger  chaque  jour  et 
à  coucher  chaque  soir ,  ce  qui  vous  expliquera 
suffisamment  que  nous  faisions  maigre  chère 
et  que  nous  couchions  souvent  à  la  belle  étoile. 
Mais  nous  étions  dans  le  mois  de  mai  et  nous 
avions  vingt  ans.  Je  n’avais  point  encore  ma  pa¬ 
ralysie,  je  ne  travaillais  alors  quàme la  donner. 

Ce  jour-là  pourtant ,  après  deux  nuits  sans 
sommeil,  mis  hors  de  voie  par  des  patrouilles 
qu’il  fallait  éviter,  le  découragement  nous 
gagna  et  nous  en  fûmes  réduits  à  demander 
au  premier  passant  le  chemin  du  château  de 
Kéroulaz ,  où  nous  devions  trouver  bon  gîte. 
L’homme  nous(  répondit  qu’il  allait  justement 
de  ce  côté-là,  et  par  grand  bonheur  la  mine  de 
ce  paysan  nous  inspira  une  telle  confiance  que 
nous  nous  sérions  adresses  a  lui  de  préférence. 
Il  portait  un  costume  du  pays,  propre  et  dé¬ 
cent;  son  air  était  doux  et  timide;  enfin,  a 
côté  de  son  patois ,  il  savait  un  peu  de  français. 

Nous  voilà  cheminant  côte  à  côte,  parlant 
peu,  nous,  à  cause  de  la  lassitude  qui  nous  ac¬ 
cablait,  le  garçon,  parce  qu’il  récitait  son  cha¬ 
pelet,  dont  il  faisait  courir  les  grains  entre  ses 
doigts  sans  affectation;  cette  dévotion  acheva 
de  nous  gagner  l’àme,  et  nous  vîmes  bien  a  qui 
nous  avions  affaire.  Le  hon  Dussaulx  ne  put 
s’empêcher  d’entrer  en  confidence  sur  les  mo¬ 
tifs  qui  nous  menaient  à  Kéroulaz.  L’homme 
prêta  l’oreille  avec  ce  flegme  breton  que  nous 
avions  rencontré  chez  les  plus  résolus  de  nos 
combattants;  mais  toutefois  il  nous  avertit 
qu’il  nous  serait  impossible  d’arriver  le  mémo 


soir  au  château.  Cette  nouvelle,  dans  l’état  ou 
nous  étions,  était  accablante;  nous  étions  si 
las,  si  faibles,  si  affamés  T  Et  nous  le  laissâmes 
si  bien  voir  que  le  Breton  se  mit  a  rire.  Il  s  ar¬ 
rêta  pour  nous  regarder  en  face ,  et  son  sang- 
froid  désespérant  fit  enfin  place  a  la  compassion. 

11  voulut  bien  nous  dire  que  nous,  trouverions 
sur  le  même  chemin ,  à  quelque  distance ,  une 
maison  où  nous  pourrions  passer  la  nuit.  Quant 
à  lui ,  il  était  obligé  de  s’arrêter  dans  le  voisi¬ 
nage  ,  pour  reprendre  sa  route  le  lendemain  ; 
il  tira  de  son  sac  un  quart  de  pain  qu’il  nous 
donna,  et  ne  répondit  rien  à  nos  remerclments. 
Réconfortés  par  cette  indication,  nous  prenons 
une  avance  sur  le  souper  et  nous  faisons  un 
dernier  effort,  en  causant  de  la  bizarrerie  de 
ces  bons  Bretons  et  de  leur  défiance,  à  la  vé¬ 
rité  bien  excusable  et  bien  utile  dans  un  pareil 
temps. 

Dussaulx  vit  le  premier  une  lumière  briller 
et  disparaître  à  divers  intervalles  dans  le  loin¬ 
tain.  C’était  apparemment  la  maison  indiquée. 

Il  va  sans  dire  que  la  lugiièrc  se  cachait  chaque 
fois  ,  que  mon  ami  me  la  voulait  montrer.  Rien 
n’était  plus  naturel,  selon  lui,  à  cause  des  haies 
et  des  feuillages  de  la  route.  Enfin,  il  me  ferma 
la  bouche  en  me  faisant  clairement  apercevoir 
ce  logis.  Nous  frappons.  11  était  à  peu  près  dans 
l’ordre,  à  pareille  heure  et  en  pareil  cas,  qu’on 
nous  répondit  à  coups  de  fusil.  Mais  nous  n’y 
regardions  plus  de  si  près. 

On  ouvre  sans  cérémonie.  Je  n’en  fais  point 
de  mon  côté  non  plus  qu’avec  le  guide  pour  ex 
poser  notre  situation  et  le  but  de  notre  course. 

—  Entrez,  nous  dit  l’homme  qui  se  tenait 
sur  le  seuil. 

Ce  mot  nous  eût  ouvert  les  portes  d’un  de 
ces  palais  de  cristal  des  contes  de  fées ,  qu’il 
n’aurait  pas  résonné  plus  délicieusement.  Je 
vis  en  perspective  un  excellent  matelas  ou  tout 
au  moins  une  bonne  litière  de  paille  fraîche. 
L’hôte  alla  décrocher ,  sous  le  manteau  de  la 
cheminée,  une  petite  lampe  qu’il  nous  porta 
sous  le  nez.  Je  soutins  dignement  l’examen ,  et 
lui  représentai  de  nouveau  tout  ce  qu’il  y  aurait 
de  méritoire  à  nous  donner  de  quoi  manger  et 
le  couvert  pour  la. nuit.  - 

Ce  Breton  causait  plus  volontiers  que  l’autre 
C’était  un  homme  d’environ  cinquante  ans  et 
fort  grand,  avec  de  longs  cheveux  gris,  d’épais 
sourcils ,  un  physionomie  farouche  où  je  voulus, 
i  voir  de  la  bonhomie.  Il  nous  dit  que  ses  enfants 
i  étaient  couchés,  qu’on  avait  soupé,  par  consé- 
;  quent  ;  mais  il  alla  chercher  quelques  poignées 
>  de  fèves  qu’il  mit  sur  la  table ,  et  ajouta  qu’il 


voudrait  pouvoir  mieux  faire.  Nous  tirâmes  le 
reste  de  notre  pain  noir ,  car  celui  qu’il  nou9 
donnait  n*cût  point  suffi ,  et  tandis  que  nous 
dévorions  ce  régal  dans  toute  la  pompe  de- la 
malpropreté  bretonne ,  le  paysan  voulut  bien 
s’asseoir  vis-à-vis  de  nous ,  et  fournir  à  la  con¬ 
versation.  Il  nous  fit  répéter  mot  à  mot  nos  ex¬ 
plications,  après  quoi  il  se  plaignit  du  temps , 
de  la  guerre,  du  9ort  des  malheureuses  gens  qui 
habitaient  le  pays.  La  cruche  qu’il  nous  donna 
pourboire  était  pleine  d’une  eau  détestable,  et 
qui  nous  valut  de  nouvelles  considérations  sur 
la  misère  des  pauvres  paysans.  Quant  au  cou¬ 
cher,  il  ne  pouvait  nous  offrir  que  l’étable  dont 
l’entrée  était  par  dehors.  Il  voulut  bien  nous  y 
conduire.  C’était  une  hutte  qui  flanquait  la 
maison,  basse,  mal  couverte  et  bien  digne  de 
ses  hôtes  accoutumés. -Il  y  faisait  chaud  pour¬ 
tant  ;  c’était  beaucoup  par  des  nuits  encore 
fraîches,  et  je  trouvai  dans  un  coin  les  vestiges 
d’un  grabat  où  avait  pu  coucher  quelque  gar- 
deur  de  bêtes. 

Nous  remerciâmes  l’hôte,  qui  voulut  bien 
nous  laisser  sa  lumière  ,  et  qui  disparut  tandis 
que  nous  apprêtions  nos  lits.  Il  s’agissait  d’abord 
de  rompre  avec  les  bêtes  du  lieu  toute  commu¬ 
nication  qui,  pour  être  amicale,  n’en  était  pas 
plus  à  rechercher.  Je  tendis  à  cet  effet  deux 
grosses  cordes  devant  la  crèche  ou  reposaient 
trois  vaches  qui  d’ailleurs  se  rendormirent  après 
avoir  tourné  sur  nous  leurs  gros  yeux  étonnés  et 
mélancoliques. 

Cependant  Dussaulx,  pour  toute  préparation 
au  sommeil,  tira  de  sa  veste  deux  pistolets  d’ar- 
con  qu’il  déposa  près  du  chevet  et  boutonna  son 
habit  du  haut  en  bas  ;  après  quoi  il  se  mit  à 
.genoux  dans  l’endroit  du  sol  le  plus  propre  et 
je  ne  tardai  pas  à  le  rejoindre.  Depuis  que  nous 
courions  ensemble  ces  hasards ,  et  même  aux 
mousquetaires,  où  nous  vivions  en  frères,  c’était 
une  habitude  prise  entre  nous  queDussaulx  réci¬ 
tât  à  haute  voix  les  prières  du  matin  et  du  soir;  je 
ne  faisais  que  répondre.  On  trouverait  aujour¬ 
d'hui  la  coutume  étrange  pour  des  mousque¬ 
taires;  j’ajouterai  que  nous  n’étions  pas  les  seuls. 
Dussaulx  et  moi  nous  avions  le  même  âge ,  les 
mêmes  souyenirs,  les  mêmes  sentiments;  nous 
avions  à  prier  pour  des  êtres  qui  nous  étaient 
également  chers;  nos  âmes  se  confondaient  en 
s’élevant  vers  Dieu ,  et  je  puis  dire  que  cette 
prière  du  soir ,  faite  en  commun ,  nous  a  bien 
allégé  les  fatigues  des  plus  mauvais  jours. 

Dussaulx,  qui  se  battait  comme  un  lion., 
avait ,  surtout  en  priant ,  la  voix  d’une  jeune 
fille.  Nous  étions  à  peine  à  genoux  depuis  quel¬ 


ques  minutes,  quand  je  fus  distrait  par  un  léger 
bruit.  Chacun  connaît  cette  perception  vague 
qui  nous  fait  sentir  plutôt  que  voir  ce  qui  se 
fait  à  côté  de  nous  sans  détourner  la  tète.  Or  , 
il  me  sembla  qu’une  tête  humaine  se  dressait 
pour  nous  regarder  par  une  espèce  de- judas 
pratiqué  entre  les  planches  pourries.  Je  n’osais 
interrompre  Dussaulx ,  qui  était  devant  moi  ; 
mais  la  démangeaison  devint  si  forte  que  je  me 
détournai.  Je  ne  vis  rien. 

Quand  je  dis  que  je  ne  vis  rien,  je  crus  voir.». 
Mais  l’imagination  frappée,  l’œil  ébloui,  je  n’au¬ 
rais  pu  rien  affirmer.  Quand  nous  nous  rele¬ 
vâmes,  j’avouai  mes  distractions  à  Dussaulx  et 
leur  sujet. 

—  C’est  singulier,  s’écria-t-il,  j’allais  t’en 
dire  autant.  Il  m’a  semblé  voir. 

L’apparition  prenait  du  poids  par  cette  con¬ 
cordance,  qui  n’avait  rien  de  rassurant. 

—  Après  tout ,  reprit  Dussaulx  ,  c’ est  quel¬ 
qu’un  de  la  maison  qui  aura  voulu  connaître 
-  les  voyageurs. 

Je  m’allongeai  sur  la  litière,  recouverte  d’une 
couverture  en  lambeaux.1 

- En  tout  cas,  je  voudrais  avoir  le  temps  de 

m’éveiller,  dit  encore  mon  ami  en  rapprochant 
ses  pistolets. 

Il  s’étendit  à  mes  côtés ,  laissant  brûler  la 
lampe,  et  nous  n’eumes  pas  le  temps  d’en  dire 
davantage ,  subitement  saisis  par  un  sommeil 
profond. 

A  minuit . .  .  vous  m’attendez  à  cette  belle 
heure  des  fantômes  et  des  coupe -gorges  :  à 
minuit,  nous  dormions  encore  parfaitement,  et 
j’aime  à  croire  qu’on  en  faisait  de  même  autour 
de  nous. 

A  sept  heures  du  matin ,  un  brillant  soleil 
inondait  l’étable  par  toutes  ses  brèche^.  Nous 
avions  dormi  la  grasse  matinée.  Jugez  si  le  ré¬ 
veil  fut  joyeux.  Nos  fatigues  s’étaient  dissipées 
avec  l’inquiétude;  nous  ne  fîmes  plus  qu’en 
rire  et  l’un  se  moqua  de  l’autre. 

Nous  nous  secouons ,  nous  épluchons  nos 
habits  et  nos  cheveux  piqués  de  brins  de  paille, 
et  nous  rentrons  chez  l’hôte.  Ce  n’était  plus  le 
même  homme;  il  avait  l’air  tout  gaillard,  et 
nous  tendit  la  main  à  la  première  vue. 

—  Hé  1  touchez  là ,  je  gagerais  bien  que  vous 
avez  passé  une  bonne  nuit.  . 

Comme  il  disait  cela  en  riant.,  Dussaulx  lui 
conta  par  manière  de  plaisanterie  ce  que  nous 
avions  cru  voir  avant  de  nous  coucher ,  et  les 
belles  frayeurs  que  nous  avions  eues.  Le  vieux 
paysan  reprit  son  sérieux  farouche. 

— Vraiment  non,  vous  ne  vous  trompiez  pas, 


et  voila  une  prière  qui  a  bien  servi  auprès  du 
bon  Dieu.  Nous  étions  là  derrière,  moi  et  mon 
cadet ,  le  doigt  sur  la  détente ... 

Il  nous  montra  un  fusil  à  deux  coups  ac¬ 
croché  sur  le  manteau  de  la  cheminée. 

—  Nous  allions  ni  plus  ni  moins  vous  détruire 
comme  des  chiens  enragés. 

Je  ne  riais  plus ,  et  Dussaulx  fît  un  pas  en 
arrière. 

—  Ah  !  oui  dà ,  vous  l’avez  échappé  belle  ; 
mais  quand  je  vous  ai  vus  à  genoux  et  parlant 
chrétien,  j’ai  dit  à  mon  cadet,  ce  sont  de  bonnes 
gens. 

—  Comment ,  vous  nous  auriez  tués  !  des 
hommes  sans  défense  !...  reprit  Dussaulx ,  qui 
n’en  revenait  pas. 

—  Sans  défense!  et  nous  donc? Le  pays  est 
couvert  de  patauds  (faux  frères  ou  espions, 
dans  le  langage  du  pays).  J’étais  bien  sûr  qu’on 
nous  aurait  fumés  ce  matin  comme  des  renards 
dans  la  maison  ou  fusillés  devant  la  porte;  ça 
se  fait  tous  les  jours.  Les  messieurs  ont  un  mot 
d’ordre  que  vous  ne  savez  pas.  Sans  compter 
que  j’ai  bien  vu  vos  pistolets.  Oh  que  oui,  que 
je  vous  aurais  cassé  la  tête  ! 

Dussaulx  se  retourna  vers  moi  avec  un  sou¬ 
rire. 

—  Il  parait  décidément  qu’il  s’en  est  peu 
fallu....  ^ 

—  Oui ,  mais  sans  rancune ,  reprit  l’homme 
en  nous  tendant  ses  deux  mains  avec  quelque 
confusion,  et,  grâces  à  Dieu,  vous  déjeunerez 
mieux  ce  matin  que  vous  n’avez  soupe  hier  au 
soir. 

En  même  temps  il  nous  fit  asseoir  avec  cor¬ 
dialité  et  couvrit  la  table  d’un  pain  frais,  de 
tranches  de  lard,  de  fruits  et  d’un  cruchon 
dont  je  jugeai  le  contenu  plus  respectable  que 
la  boisson  de  la  veille. 

—  Mes  fils  sont  dehors,  mais  je  vons  tiendrai 
compagnie.  II  prit  un  escabeau,  nous  servit  lui- 
même,  et  la  conversation  roula  sans -détour  sur 
la  situation  du  pays.  Le  bonhomme  ouvrit  de 
gros  yeux  au  récit  de  nos  courses  et  de  nos 
combats  ;  il  n’était  plus  embarrassé  que  sur  la 
manière  de  nous  témoigner  ses  regrets  et  sa 
déférence. 

—  Voyez  ce  que  c’est  que  les  abominations 
d’un  temps  pareil  ;  la  sueur  me  monte  au  front 
d’y  songer.  J’aurais  tué  deux  de  nos  messieurs, 
deux  bons  chrétiens ,  sans  préparation ,  sans 
qu’ils  aient  le  temps  de  recommander  leur  àme 
à  Dieu. 

—  Hélas,  dit  Dussaulx,  cela  nous  peut  arri¬ 
verions  lesjours  ;  mais  le  bon  Dieu  nous  tiendra 


compte ,  j’espère  ,  de  bien  des  empêchements. 
Il  y  a  six  semaines  que  nous  n’avohs  pas  en¬ 
tendu  la  messe. 

—  Vous  l’entendrez,  s’écria  le  Breton,  sur 
ma  tête  vous  l’entendrez  demain.  Je  vous  dois 
bien  ça. 

—  Malgré  les  patauds  et  les  bleus  !  répondit 
Dussaulx  en  riant. 

—  Je  ne  dis  pas  comment ,  vous  le  verrez. 
Dieu  merci!  nous  avons  eu,  malgré  tout,  la 
messe  tous  les  dimanches  dans  le  pays.  Il  y  a 
des  risques  à  courir;  mais  de  bons  messieurs 
comme  vous  y  sont  bien  accoutumés.  Tenez- 
vous  seulement  prêts  pour  ce  soir,  on  vous 
avertira. 

Je  m’assurai  ,  en  calculant  ,  que -ce  jour-là 
même  était  un  samedi ,  et  je  trouvai  singulier 
qu’il  fallût  se  préparer  dès  le  soir  pour  en¬ 
tendre  la  messe  le  lendemain.  En  ce  moment  un 
homme  parut  à  la  porte',  qui  était  ouverte.  Je 
le  reconnus  aussitôt. 

—  Ah!  tenez,  s’écria  Dussaulx  en  se  tour¬ 
nant  vers  notre  hôte,  voilà  le  digne  garçon  qui 
nous  a  parlé  de  votre  maison ,  sans  se  douter 
que  nous  y  serions  si  bien  traités ,  après  avoir 
risqué  de  l’être  si  mal. 

L’hôte  surpris  ne  dit- mot,  et  fixa  sur  le  nour 
veau  venu  un  regard  circonspect. 

—  Ne  craignez  rien,  reprit  Dussaulx,  c’est  un 
des  nôtres.  Je  vous  réponds  de  lui  comme  de 
moi-même.  J’aurais  cru  qu’il  était  du  pays. 

- —  Je  demeure  à  cinq  lieues  d’ici ,  dit  l’in¬ 
connu,  et  le  vieux  Poi  m’a  vu  bien  des  fois,  s’il 
ne  s’en  souvient  plus. 

—  Asseyez-vous  donc  et  mangez  à  votre  ap¬ 
pétit  ,  dit  le  vieux  Pol ,  notre  hôte. 

Et  même,  ajouta  Dussaulx,  si  ce  jeune  homme  i 
n’est  point  du  pays,  il  ne  sera  point  lâché,  avec 
les  bons  sentiments  que  je  lui  connais  ,  d’en¬ 
tendre  la  messe  demain  avec  nous.  Si  vous  nous 
devez  ça,  père  Pol,  nous  le  devons  à  ce  garçon' 
pour  les  services  qu’il  nous  a  rendus  hier. 

L’hôte  avait  fait  un  mouvement  comme  pour 
retenir  les  dernières  paroles  de  cette  phrase  ; 
mais  Dussaulx  l’avait  débitée  d’un  ton  si  cordial, 
si  plein  de  confiance  et  de  gratitude  pour  notre 
guide,  que  le  vieux  Breton  en  fut  touché. 

—  Je  ne  refuse  point  d’aller  avec  vous,  dit  le 
guide;  mais  je  sais  où  l’on  s’assemble,  et  j’y 
vais  tous  les  dimanches  de  mon  côté.  » 

Cette  réplique  acheva  de  rassurer  le  vieux 
Pol,  et  la  conversation  continua  sur  ce  ton  de 
fraternité. 

—  Ah  ça!  nous  dit  tout  à  coup  notre  hôte, 
en  essuyant  ses  lèvres ,  le  garçon  que  voilà  ne 


court  aucun  risque  ;  mais  si  quelque  personne 
méchante  vous  voyait  ici,  mes  bons  messieurs, 
l’affaire  pourrait  bien  se  gâter.  On  devine  bien 
que  vous  n’ètes  point  du  pays.  Il  faut  vous  ca¬ 
cher.  Nous  avons  un  grenier  là  haut  où  vous 
serez  à  l’aise  ;  si  vous  aviez  besoin  de  quelque 
chose ,  vous  pourriez  appeler  par  cette  trappe 
que  vous  voyez  et  qu'il  faudra  bien  avoir  soin 
de  tenir  fermée.  Vous,  mon  garçon,  continua- 
t-il  en  s’adressant  au  guide,  je  ne  vous  renvoie 
pas.  Reposez-vous,  nous  causerons  en  buvant 
un  coup. 

Le  vieux  Pol ,  à  la  suite  de  cette  offre  qu’il 
était  prudent  d’accepter ,  nous  conduisit  dans 
son  courtil ,  où  l’on  montait  par  une  échelle 
dans  le  grenier  dont  il  avait  parlé,  et  qui  avait 
justement  la  même  étendue  que  la  maison.  Les 
lucarnes  donnaient  vue  sur  la  campagne  et  sur 
la  mer,  qui  faisait  le  fond  du  paysage.  Nous 
avions  en  outre  une  belle  provision  de  foin  pour 
dormir  encore,  s’il  nous  en  prenait  envie.  Nous 
nous  étions  trouvés ,  Dussaulx  et  moi ,  en  plus 
mauvaise  posture.  A  près  quelques  moments  , 
il  nous  prit  fantaisie  d’avoir  recours  à  la  trappe 
que  nops  avait  indiquée  le  vieux  Pol ,  comme 
un  moyen  de  distraction.  Notre  guide  et  l’hôte 
avaient  quitté  la  salle  basse ,  et  nous  demeu¬ 
rions  probablement  seuls  dans  la  maison. 

La  journée,  comme  on  pense,  nous  parut 
longue.  J’eus  tout  le  loisir  de  considérer  que 
nous  n’avions  nulle  raison  de  nous  arrêter 
plus  longtemps  en  cet  endroit ,  et  je  pressai 
Dussaulx  à  plusieurs  reprises  de  nous  re¬ 
mettre  en  route.  Il  me  répliqua  avec  non  moins 
de  raison  que  nous  n’avions  aucun  sujet  de 
nous  hâter,  qu’il  était  indifférent  d’arriver  plus 
tôt  ou  plus  tard  à  Kéroulàz ,  où  nous  n’étions  v 
pas  attendus;  qu’enfin  il  fallait  proGter  de  ce 
répit  dans  nos  misères  pour  nous  remettre  de 
nos  fatigues.  Là  meilleure  raison ,  qu’il  ne  disait 
point,  mais  que  je  devinai,  était  cette  occision 
que  nous  avait  offerte  le  vieux  Pol  de  faire, 
après  si  longtemps ,  nos  dévotions  du  di¬ 
manche.' 

A  la  chute  du  jour ,  les  bruits  recommen¬ 
cèrent  dans  la  maison.  Nous  vîmes  par  lés  ou¬ 
vertures  du  toit,  revenir  des  champs  les  garçons 
du  vieux  Pol  et  leurs  femmes.  On  entendait 
dans- le  bas  des  cris  d’enfants  et  les  mugisse¬ 
ments  des  bestiaux  qui  rentraient  dans  l’étable. 
Un  moment  après  le  père  Pol  vint  nous  avertir 

Sue  le  souper  était  prêt.  Nous  n’étions  pas 
'humeur  à  nous  faire  prier. 

Toute  la  famille  était  a  table.  Les  fils  de  l’hôte 


étaient,  autant  que  je  pus  voir,  trois  ou  quatre 
gars  d’àge  d’homme ,  bien  taillés,  bien  venus 
et  de  bel  appétit.  Ils  avaient  autour  d’eux  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Ces  bonnes  gens  furent 
polis,  mais  taciturnes;  c'étaient  autant  de  nou¬ 
velles  connaissances  qui  refroidirent  notre  fa¬ 
miliarité.  On  soupa  donc  en  silence,  à  part  les 
petits  enfants , .  qui  gazouillaient  et  faisaient 
grand  bruit  de  leurs  cuillers  dans  les  écuelles. 

Après  le  repas ,  on  fit  passer  de  mains  en 
mains  une  grande  gourde  pleine  d’eau-de-vie, 
et  le  vieux  Pol  ayant  bu  sa  part,  se  tourna  vers 


nous. 

—  Ah  ça  !  vous  voulez  donc  être  des  nôtres  ? 

—  Si  vous  permettez,  dit  Dussaulx. 

—  Haut  le  pied  donc  !  femmes ,  couchez  les 
enfants,  et  vous,  garçons,  prenez  vos  outils. 

—  Quoi  donc  !  dis-je  avec  surprise,  nous  par¬ 
tons  ce  soir. 

—  Tout  à  l’heure ,  dit  l’hôte  en  riant ,  pour 
arriver  plus  tôt  demain.  Ce  n’est  pas  que  l’église 
soit  petite,  il  y  a  place  pour  les  derniers,  mais 
elle  est  loin  d’ici. 

Cependant  les  femmes  avaient  disparu  avec 
leurs  marmots ,  les  hommes ,  qui  s’étaient  dis¬ 
persés,  revinrent  couverts  de  capes  et  de  peaux 
de- bique  qui  laissaient  passer  le  canon  d’un 
fusil. 

— -  Tenez,  dit  l’hôte  en  me  chargeant  les 
bras  d’une  carabine  à  deux  coups ,  voilà  votre 
livre  de  messe,  et  vous,  prenez  ce  paroissien, 
dit-il  à  Dussaulx  en  lui  passant  un  fusil  de  mu¬ 
nition. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs,  je  demeurai  seul 
un  moment  avec  mon  compagnon,  et,  nous 
voyant  l’un  l’autre  armés  jusqu  aux  dents,  nous 
partîmes  d’un  éclat  de  rire. 

—  Voilà  une  cérémonie  qui  sent  la  poudre 
d’une  lieue,  m’écriai-je,  et  nous  avons  plutôt  la 
mine' de  bandits  qui  vont  s’aposter  que  d’hon¬ 
nêtes  chrétiens  allant  à  la  messe. 

—  Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ces  précautions 
par  le  temps  qui  court,  répliqua  Dussaulx  en 
reprenant  son  sérieüx;  véritablement  il  y  a 
quelque  chose  qui  m’enflamme  dans  ce  devoir 
rempli  à  main' armée.  Quellè  époque  pourtant  1 

La  famille  se  rassembla.  Une  jeune  fille  s’éta¬ 
blît  au  coin  de  l’àtre  comme  pour  y  passer  là 
nuit.  Les  hpmmés  défilèrent  l’un  après  l’autre, 
et  l’on  se  mit  eu  marche  en  manière  de  convoi. 
Un  jeune  garçon  allait  devant  nous  pour  nous 
servir  d’avant-garde.  Nous  marchions  ensuite 
aveê  l'hôte;  les  femmes  venaient  derrière  nous, 
et  leurs  maris  fermaient  la  marche. 


Par  suite  de  l’habitude  qu’il  en  avait,  le  vieux 
Pol  ne  nous  fournit  point  de  nouveaux  ren¬ 
seignements  sur  le  but  de  la  course ,  et  nous 
n’osions  guère  lui  en  demander ,  de  peur  d’in¬ 
discrétion.  Il  se  contenta  de  justifier  notre 
équipage  de  guerre  par  les  risques  que  nous 
avions  à  courir,  et  qui,  selon  son  espoir,  ajou¬ 
tait-il,  nous  seraient  épargnés  à  cause  des 
grandes  précautions  qu’on  prenait  et  du  pro¬ 
fond  secret  bien  gardé;  il  s’interrompit  de 
temps  à  autre  pour  envoyer  à  mi-voix  quelque 
indication  à  notre  éclaireur  ou  pour  hâter  la 
marche  des  femmes  qui  nous  suivaient.  „ 

Nous  marchâmes  ainsi  près  d’une  heure ,  et 
je  m’y  attendais;  mais  je  ne  comptais  pas  moins 
rencontrer  au  bout  de  ce  temps  quelque  trace  de 
l’édifice,  de  l’habitation  où  l’on  devait  s’arrêter. 
Or  une  grève  interminable  s’allongeait  sous  nos 
pas ,  et  je  voyais  à  l’horizon  une  ligne  blan¬ 
châtre  qui  me  rendit  l’effet  d’un  brouillard 
épais  répandu  sur  les  plaines.  En  même  temps 
un  air  vif  me  frappait  au  visage. 

—  C’est  la  mer ,  me  dit  Dussaulx. 

Et  je  reconnus  en  effet  le  sourd  grondement 
des  eaux,  que  je  n’avais  point  encore  remarqué. 

—  Je  renonce  à  deviner  où  l’on  nous  mène, 
dis-je  à  mon  camarade. 

—  II  doit  y  avoir  par  ici  quelque  grotte  parmi 
les  rochers.  Nous  voilà  comme  les  premiers 
chrétiens  qui  priaient  dans  les  catacombes. 

J’allais  questionner  le  vieux  Pol  en  courant 
après  lui,  mais  il  me  saisit  brutalement  par  le 
bras.  _ ,  _ 

—  Malheureux!  vous  alliez  faire  une  culbute 
de  quelques  cents  pieds.  La  falaise  est  à  pic  à 
trois  pas  d’ici  ;  ne  bougez  pas. 

Je  demeurai  pétrifié ,  retenant  Dussaulx  et 
n’osant  mettre  un  pied  devant-l’autrc  dans  cette 
obscurité.  Le  vieux  Pol  s’élança  vers  le  milieu 
du  convoi;  les  hommes  prirent  les  devants, 
nous  soutenant  dans  le  chemin  de  la  voix  et  du 
geste,  et  nous  descendîmes  l’un  après  l’autre  un 
sentier  qui  serpentait  sur  cette  pente  effroyable. 
Il  fallut  nous  aider  dans  ce  défilé  comme  deux 
enfants ,  les  femmes  elles-mêmes  s’en  tiraient 
mieux  que  nous. 

On  ne  mit  pas  moins  d’tine  heure  à  descendre 
cette  échelle  de  rocs,  à  moins  que  le  temps  ne 
m’ait  semblé  trop  long.  Arrivés  en  bas ,  des 
bruits  assez  rapprochés ,  des  voix  s’entr’appe¬ 
lant  çà  et  là,  nous  firent  juger  que  nous  étions 
plus  nombreux  qu’au  départ.  Notre  hôte ,  qui 
nous  avait  quittés,  se  rapprocha. 

— 11  faut  attendre  ;  vous  pouvez  vous  asseoir, 
nous  dit-il,  sans  faire  attention  que  nous  mar¬ 


chions  sur  un  sable  humide,  où  nous  enfoncions 
à  mi-jambe. 

Heureusement  je  trouvai  un  quartier  de  roc 
à  fleur  de  terre  où  j’invitai  Dussaulx  à  se  re¬ 
poser  près  de  moi ,  car  nous  avions  grand  be¬ 
soin  de  reprendre  haleine.  Je  compris  qu'on 
passerait  une  partie  de  la  nuit  en  cet  endroit, 
et  je  m’applaudissais  de  l’excellent  sommeil  pris 
la  veille  en  manière  de  précaution.  Bientôt  j  en¬ 
tendis  qu’on  se  disait  l’un  à  l’autre  : 

—  Debout!  il  est  minuit. 

L’entreprise  était  désormais  trop  avancée  et 
nos  gens  paraissaient  trop  affairés  pour  qu’il 
fût  convenable  de  les  importuner  de  questions. 
J’appliquai  toute  mon  attention  à  ce  qui  s’allait 
exécuter. 

—  La  mer  est  grosse,  dit  un  des  fils  du  vieux 
PoL  \ 

—  Tant  mieux  ,  répliqua  le  père. 

Cette  réponse  me  parut  inexplicable,  quand 
je  m’aperçus  qu’on  se  dirigeait  justement -du 
côté  de  l’eau.  A  vingt  pas  de  là ,  nos  hommes 
nous  tendirent  la  main  ët  nous  passèrent  avec 
les  femmes  par  dessus  le  bord  d’un  canot,  après 
quoi  ils  se  réunirent  pour  dégraver  l’embarca¬ 
tion,  et  —  hi  !  hisse  !  —  Nous  voilà  sur  l’eau. 

Il  n’y  eut  que  nous ,  Dussaulx  et  moi ,  d’in¬ 
occupés  à  bord;  car  ce  n’était  point  trop  de 
tous  les  bras  pour  gouverner  ce  méchant  ba¬ 
teau  pal*  le  temps  qu’il  faisait.  Je  me  retenais 
des  deux  mains  sur  mon  banc  pour  pe  point 
rouler  comme-  un  boulet, au  fond  de  la  barque 
qui  bondissait  à  faire  frémir  sur  les  vagues 
grondantes.  Un  vent  furieux  nous  fouettait  au 
visage  des  rejaillissements  d’eau  salée  ;  il  ne  fal¬ 
lait  rien  moins  que  l’œil  exercé  de  ces  gens  de 
mer  pour  voir  à  dix  pas  autour  de  nous.  Mais  des 
nuages  plus  transparents  éclaircirent  bientôt 
la  scène  ,* et ,  suivant  la  direction  des  regards 
de  notre  hôte,  qui  veillait  à  tout,  je  ne  tardai 
pas  à  distinguer  un  bateau  et  puis  deux,  et  puis 
trois,  qui  semblaient  d’intelligence  et  luttaient 
comme  nous  contre  le  gros  temps.  L’attention 
du  patron  se  tourna  d’un  autre  côté. 

—  Eh  bien  ,  Jean?  dit-il  à  celui  qui  tenait  la 
barre.  '  .  ,  , 

—  Bien ...  si  fait . . .  tenez . . .  droit  là  bas. 

Il  étendit  la  main  en  biais.  Je  me  dressai 
comme  eux,  et  je  vis  une  clàrté  qui  semblait 
s’allumer  et  s’éteindre  alternativement;  c’était 
une  barque  qui  s’abaissait  à  temps  égaux  dans 
les  ondulations  des  lames.  Elle  s’avança  grave¬ 
ment;  tout  y  était  dans  un  tel  silence,  j’y  crus 
voir  une  disposition  si  lugubre  et  si  singulière, 
que  j’allai  m’imaginer  qu’elle  devait  servir  à  un 


convoi  funèbre.  Mais  pendant  que  nous  re¬ 
gardions  de  ce  côté,  une  autre  manœuvre  s’était 
rapidement  exécutée  autour  de  nous.  Les  ca¬ 
nots  réunis  se  lançaient  des  amarres  d’un  bord 
à  l’autre,  et  se  retenaient  à  distance,  sans-risque 
de  se  choquer  /  de  manière  à  former  un  cercle 
au  centre  duquel  se  vint  placer  la  barque  au 
fanal. 

A  la  vive  clarté  de  cc^ luminaire ,  je  pus  voir 
qu’on  s’occupait  de  quelques  préparatifs  à 
Pavant  de  ce  bateau  dont  nous  étions  d’ailleurs 
fort  proches  ;  quand  les  hommes  qui  s’occu¬ 
paient  de  ce  travail  disparurent ,  nous  décou¬ 
vrîmes  sous  le  feu  du  fanal  ùn  autel  couvert 
d’une  nappe  éblouissante  et  surmonté  d’un 
crucifix.  En  même  temps  un  vieux  prêtre  à 
cheveux  blancs  ,  et  revêtu  d’ornements  sacrés 
dont  les  dorures  brillaient  dans  la  nuit ,  parut, 
assisté  de  deux  de  ces  pauvres  pêcheurs ,  et  fit 
le  signe  de  la  croix...  A  cette  vue,  je  tombai 
sur  les  genoux,  les  yeux  gros  de  larmes ,  le 
cœur  plein  de  reconnaissance  et  d’admiration. 
Dussaulx  me  serra  la  main.  Tout  le  monde  au¬ 
tour  de  nous  était  prosterné  dans  les  bateaux. 
Cette  scène  ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire. 
Cette  centaine  d’hommes  agenouillés  entre  le 
ciel  èt  l’eau;  cette  mer  mugissante  ,  cédant 
encore  une  fois  à  là  majesté  du  Sauveur  des 
hommes  ;  cet  autel  chancelant ,  qui  n’avait  plus 
un  coin  de  terre  où  s’appuyer  dans  tout  le 
royaume  de  France;  la  lampe  qui  n’éclairait 
dans  f  obscurité  que  le  pâle  front  du  vieux 
prêtre  et  ses  cheveux  blancs  agités  par  le  vent; 
ces  voix  pieuses  mêlées  au  bruit  des  flots; 
l’immense  Voûte  du  firmament  servant  de  sanc¬ 
tuaire  ,.  ce  parvis  qui  n’était  que  les  vagues  du 
vaste  Océan  ;  je  crois  encore  tout  voir  et  tout 
entendre  ,  et  je  ne  pense  pas  qu’il  soit  ja¬ 
mais  vu  de  cérémonie  plus  grande  et  plus  ma¬ 
gnifique....  Je  renonce  à  vous  peindre  le  mo¬ 
ment  où  la  sainte  hostie  s’éleva  entre  les  mains 
tremblantes  du:  vieillard  soutenu  par  ses  aco¬ 
lytes.  Il  me  parut  un  moment  que  la  voix  de  la 
tourmente  n’était  qu’un  hymne  digne  du  spec¬ 
tacle  ,  et  comme  le  chant  de  l’orgue  à  l’élévation. 

Deux  ou  trois  hommes  dans  chaque  embar-  - 
cation  n’àvaient  guère  quitté  l’aviron  dont  ils 
cherchaient  à  garantir  les  barques  qui  s’entre¬ 
choquaient.  L’un  de  ceux-là ,  qui  était  à  côte 
de  moi..,  se  pencha  d’un  air  effaré  vers  notre 
hôte:  ,  ■  . 

—  Une  chaloupe! 

—  C’est  impossible ,  dit  le  vieux  Pol  en  se 
levant ,  je  ne  vois  riçn. 

Il  se  remit  à  genoux ,  car  ia  cérémonie  lirait 


à  sa  fin  ;  mais  le  même  homme  lui  jeta  sa  main 
crispée  sur  l’épaule  : 

— -  Je  vous  dis.... 

Une  ligne  de  flamme  éblouit  mes  yeux,  après 
quoi  renversé  dans  le  fond  de  la  barque ,  je 
ne  vis  et  n’entendis  -rien  ,  sinon  des  détona¬ 
tions  d’artillerie,  des  cris  effrayants  études 
corps  qui  roulaient  sur  moi.  Je  [redressai  la 
tète  et  distinguai ,  à  la  clarté  d’une  fusillade , 
les  bateaux  rompus  et  dispersés ,  des  hommes 
à  la  nage  ,  des  femmes  échevelées. 

—  Rendez-vous!  criait-on  du  bord  ennemi, 
et  on  ne  tirera  plus! 

Mes  yeux  se  reportèrent  en  ce  moment  vers 
l’autel..  Le  prêtre  se  retourna  paisiblement  et 
dit  d’une  voix  sonore  en  ouvrant  les  bras  :  ' 

—  Ite  missa  est. 

—  Deo  gratias  !  s’écria  Dussaulx  en  portant 
la  main  sur  ses  pistolets. 

Je  crus  en  même  temps  voir  la  barque  de 
l’autel  s’abîmer  lentement  dans  la  mer.  Plu¬ 
sieurs  voix  s’écrièrent  : 

—  Le  canot  sombre!  monsieur  le  curé!  sau- 
vez-le  !  (  Voir  la  grande  gravure .)  . 

Le  canot ,  criblé  de  boulets  ,  sombrait  en 
effet;  une  vague  énorme  le  submergea.  Le 
prêtre  se  redressa  contre  l’autel ,  nous  donna 
sa  bénédiction  et  disparut.  Une  nouvelle  dé¬ 
charge  gronda  sur  sa  tombe  mouvante  et  ne 
porta  guère  ,  justement  à  cause  de  la  distance 
trop  proche.  Le  navire  républicain  ,  sloop , 
lougre  ou  chaloupe  canonnière  ,  comme  il  vous 
plaira  —  je  ne  suis  pas  expert  en  marine  — 
s’était  si  bien' approché  qu’il  était  sur  nous. 

. —  Tournez-les!  s’écria  le  vieux  Pol ,  et  à 
l’abordage  ! 

Quelques  autres  de  nos  gens,  poussés  au 
désespoir,  avaient  eu  sans  doute  la  même  idée  : 
ils  ripostaient  déjà  par  la  mousqucteric.  Dans 
ce  désordre  je  cherchai  Dussaulx ,  qui  était 
homme  de  mer  :  il  n’était  plus  à  mes  côtés.  Un 
coup  de  barre  nous  porte  au  long  du  bord  ré¬ 
publicain  ,  et  j’ai  à  peine  le  temps  de  lever  la 
tète ,  qu’un  de  nos  hommes  y  est  monte ,  te¬ 
nant  une  corde  qui  soutient  les  assaillants  ;  on 
le  suit;  l’hôte  me  pousse  à  mon  tour  et  monte 
après  moi. -La  même  manœuvre  s’exécutait  à 
tribord  et  à  l’arrière. 

Le  premier  objet  qui  me  tomba  sous  les 
yeux  fut  Dussaulx ,  qui  cassait  la  tète  à  un 
homme  de  six  pieds  et  qui  lâchait  son  second 
pistolet  dans  la  poitrine  d’un  soldat,  lequel 
tombait  sur  le  ventre  en  mugissant.  Je  m’élan¬ 
çai  à  temps  pour  renverser  un  second  grena¬ 
dier  qui  allait  assommer  mon  camarade  d’un 


coup  de  crosse.  Ce  qu’il  y  eut  d’étrange  dans 
cette  lutte ,  ce  fut  que  la  plupart  d’entre  nous 
étaient  sans  armes  ou  du  moins  avaient  dé¬ 
chargé  leurs  fusils.  J’arrachai  un  sabre  des 
mains  d’un  cadavre ,  d’autres  sans  doute  en 
firent  autant,  et  le  combat  devint  un  massacre. 
En  moins  de  quelques  minutes ,  on  entendit 
crier  qu’on  se  rendait;  mais  nos  gens  ne  s'ar¬ 
rêtaient  point ,  chacun  croyant  avoir  perdu  sa 
femme  ou  quelqu’un  des  siens. 

I/équipagc  de  celle  barque  canonnière  n’était 
pas  nombreux.  Dussaulx  la  parcourut  en  tout 
sens  :  personne  n’avait  échappé.  Je  ne  letroyais 
pas  ,  quand  ,  revenant  sur  mes  pas ,  à  la  lueur 
des  feux  que  nos  gens  avaient  allumés ,  je  vis 
entre  les  mains  du  vieux  Pol  un  homme  dont 
la  tournure  particulière  et  les  habits  me  frap¬ 
pèrent  ;  j’accours  en  disant  : 

—  Voua. le  reconnaisses,  c’est  notre  guide. 

—  Ah!  que  oui ,  je  le  reconnais ,  murmura 
le  Breton. 

Je  voulus  lui  arracher  cet  homme  :  il  était 
raide;  notre  hôte  l’avait  étranglé.  Rien  de  plus 
affreux  que  les  oscillations  de  ce  cadavre  dressé 
sur  scs  pieds.  Je  fis  un  geste  d’horreur. 

—  Et  mes  deux  gars  !  dit  Pol ,  en  me  mon¬ 
trant  ses  deux  fils  étendus  à  ses  pieds  ;  en  voilà 
trois  que  me  doit  le  gouvernement ,  et  ceux 
qu’on  me  rend  ne  valent  pas  ceux  qu’on  me 
prend. 

Il  souleva  le  cadavre ,  et  le  poussa  par  des¬ 
sus  le  bord. 

—  C’est  lui  qui  nous  a  vendus  ,  reprît  le 
vieillard;  voilà  ce  que  c’est  qu’un  pataud. 

Cependant  on  travaillait  à  recueillir  les  pau¬ 
vres  femmes  demeurées  dans  les  barques  ou 
les  hommes  tombés  à  la  mer,  et  quoiqu’on 
n’eût  point  à  pleurer  autant  de  morts  qu’on  le 
croyait,  on  n’entendait  que  gémissements  et 
fomentations.  Au  milieu  de  ce  désordre,  on 
se  rembarqua  dans  les  canots  en  bon  état ,  et 
l’on  mit  le  feu  à  la  chaloupe  prise  en  la  quit¬ 
tant.  Nous  la  vîmes  flamber  de  loin  dans  la 
nuit,  et  ce  fut  une  digne  fin  à  ce  désastre. 
Mais  ce  feu  pâlit  bientôt  aux  premières  lueurs 
de  l’aube. 

11  était  grand  jour  quand  nous  abordâmes. 
Comme  ces  braves  gens  se  comptaient  encore , 
et  s’empressaient  les  uns  vers  lés  autres,  le 
vieux  Pol  s’approcha  de  nous. 

—  Dans  le  malheur  qui  est  arrivé ,  on  ne 
peut  guère  vous  faire  fête  ;  mais  cependant  si 
vous  voulez  venir  à  l’enterrement  de  mes  gar¬ 
çons  ,  ça  nous  sera  bien  de  l’honneur. 

|  Les  pleurs  lui  coupèrent  la  parole  ,  et  je  vis 


alors  qu’on  avait  emporté  les  corps' des  pau¬ 
vres  jeunes  gens  cjui  avaient  péri.  Dussaulx 
craignit  comme  moi  que  des  étrangers  ne  fus¬ 
sent  à  charge  aux  douleurs  de  ces  familles ,  et 
nous  refusâmes  en  serrant  la  main  du  brave 
homme. 

—  En  ce  cas  ,  reprit  le  vieillard ,  voilà  mon 
quatrième  fils  qui  va  vous  mener  tout  droit  au 
château  de  Kéroulaz.  {L’Univers.) 

La  lune. 

Nous  n’avons  jamais  parlé  dans  notre  al¬ 
manach  de  cette  vieille  erreur  astrologique , 
d’après  laquelle  la  constitution  atmosphérique 
de  notre  globe  serait ,  dans  une  période  de 
sept  ans  ,  chaque  année  successivement  sous 
l’influence  de  l’une  des  sept  planètes  suivantes, 
savoir  :  le  Soleil ,  Vénus t  Mercure  ,  la  Lune , 
Saturne ,  Jupiter ,.  Mars ,  erreur  déjà  palpable 
par  cela  seul  qu’on  rangeait  au  nombre  des 
planètes  le  soleil ,  qui  n’est  pas  une  planète , 
mais  l’étoile  fixe  autour  de  laquelle  gravitent 
les  planètes ,  pendant  que  l’on  passait  sous 
silence  Uranus,  Pallas,  Cérès  et  Vesta ,  pla¬ 
nètes  qui  n’étaient 'pas  connues  des  anciens 
astronomes ,  n’ayant  été  découvertes  que  dans 
le  siècle  dernier.  Çette  erreur  toutefois  est  en¬ 
core  en  honneur  chez  le  vulgaire  ,  en  Suisse , 
en  Allemagne  ,  en  Alsace  même  t  et  quelques 
almanachs  populaires,  pour  ne  pas  choquer  ce 
vieux  préjugé  ,  ont  toujours  encore  soin  d’in¬ 
diquer,  chaque  année,  la  planète  régnante. 
Nous  vous  dirons  donc  que  cette  année  1815, 
c’est  la  lune  qui  doit  régner.  Oui ,  la  lune  !  cet 
humble  satellite  de  la  terre ,  destiné  unique¬ 
ment  à  épargner  chaque  mois  à  la  caisse  com¬ 
munale  ,  pendant  deux  ou  trois  nuits ,  quelques 
heures  d’éclairage ,  parcimonie ,  soit  dit  en 
passant ,  qui  entre  dans  la  catégorie  des  éco¬ 
nomies  de  bouts  de  chandelles.  Mous  savons 
bien  qu’on  attribue  à  cette  pauvre  lune  bon 
nombre  de  peccadiles  dont  elle  est  bien  inno¬ 
cente  ,  de  même  qu’elle  n’en  peut  rien  si ,  pen¬ 
dant  qu’elle  luit  en  plein  dans  l’almanach  et 
sür  le  carnet  des  administrateurs  du  gaz ,  on 
n’y  voit  goutte  dans  nos  étroites  rues.  Montez 
en  ballon ,  percez  les  épais  nuages  qui  ont 
tiré  le  rideau  sur  elle,  et  vou9  verrez  qu’elle 
m’acquitte  en  conscience  de  son  ministère 
d’éclaireuse  en  l’absence  du  soleil. 

Puisqu’il  est  question  de  la  lune ,  prenons- 
en  occasion  de  dire  à  nos  lecteurs  ce  qu’y 
ont  observé  4cs  astronomes  de  nos  jours  à 
travers- de  puissants  télescopes. 


La  surface  de  la  lune  est  de  beaucoup  plus 
inégale  que  celle  de  la  terre;  car  il  s’y  trouve 
des  montagnes  presque  aussi- élevées  que  les 
montagnes  de  notre  globe  ,  tandis  que  le  dia¬ 
mètre  de  la  lune  n’est  que  le  quart  de  ce¬ 
lui  de  la  terre.  Quclques-uues  de  ces  monta¬ 
gnes  forment  des  cènes  isolés  ,  contrairement 
à  ce  qui  se  voit  sur  la  terre  ,  une  grande  partie 
d’entre  elles  cependant  sont  réunies  en  longues 
chaînes.  Il  est  une  espèce  de  monts  particuliers 
à  la  lune  ,  ce  sont  les  monts  annulaires.  Ils 
consistent  dans  des  enfoncements  circulaires , 
d’ordinaire  très-réguliers ,  qui  ont  plusieurs 
lieues  de  diamètre  et  sont  entourés  d’une  cir¬ 
convallation  très-élevée ,  au  moyen  de  laquelle 
ils  forment  d’énormes  bassins  de  six  à  sept 
mille  mètres  de  profondeur  ;  du  fond  de  ces 
bassins  s’élèvent  par-ci  par-là  de  nouvelles 
montagnes  coniques. 

A  juger  de  cette  surface  tourmentée  de  la 
lune/il  n’est  guère  douteux  qu’elle  n’a  été  l’effet 
des  volcans.  Un  fameux  astronome  de  l’Alle¬ 
magne  est  parvenu  à  établir,  par  de  prodi¬ 
gieux  calculs  ,  que  la  masse  des  circonvalla¬ 
tions  qui  entourent  les  enfoncements  en  rem¬ 
pliraient  juste  le  vide,  d’où  il  conclut  qu’elles 
en  ont  été  rejetées  par  la  force  des  f#x  sou¬ 
terrains. 

La  construction  de  la  surface  lunaire  s’écarte 
essentiellement  de  la  nôtre ,  en  ce  qu’on  n’y 
découvre  pas  une  goutte  d’eau.  Ceci  est  d’au¬ 
tant  moins  douteux  qu’il  n’y  a  pas  sur  la  lune 
la  moindre  trace  d’une  atmosphère.  Lorsqu’une 
étoile  vient  à  se  cacher  derrière  la  lune,  sa 
lumière  Conserve  toujours  le  même  éclat , 
meme  en  touchant  la  périphérie  de  la  lune, 
tandis  que  si  celle-ci  était  entourée  d’une  at¬ 
mosphère  vaporeuse ,  la  lumière  de  l’étoile 
devrait  pâlir  du  moment  qu’elle  en  serait  voilée. 
Déjà  la  nature  de  ces  gouffres  annulaires  in¬ 
dique  l’absence  de  l’eau  sur  la  lune ,  car  s’il 
y  en  avait ,  elle  devrait  s’y  précipiter  et  les 
combler,  comme  sont  comblés  les  bassins  de 
nos  mers.  A  défaut  de  l’élément  aquatique , 
la  lune  est  privée  d’une  quantité  de  propriétés 
qui  font  l’ornement  et  le  charme  de  notre 
globe.  Là  point  d’aurore  ,  point  de  crépus¬ 
cule,  le  jour  parait  et  disparaît  comme  un 
éclair.  La,  il  est  vrai ,  l’on  n’a  pas  à  craindre 
d’orages,  ni  d’inondations ,  là  point  de  pluie , 
point  de  neige,  point  de  grêle;  le  ciel  est  tou¬ 
jours  pur  de  nuages;  mais  aussi  point  de  ver¬ 
dure  ,  point  de  fleurs ,  nulle  végétation  sur  ce 
sol  aride  et  volcanisé. 

Cependant  la  puissance  de  Dieu  est  infinie. 


Ne  peut-il  pas  avoir  peuplé  ce  monde  lunaire 
de  productions,  d’êtres  vivants,  d’une  autre 
nature  que  ceux  qui  croissent  et  qui  respirent 
sur  notre  terre  ?  Que  d'énigmes  dans  la  nature 
que  la  faible  créature  humaine  ,  qui  a  la  pré¬ 
tention  de  tout  approfondir,  de  tout  régle¬ 
menter,  ne  devinera  jamais  ! 

Il  ny  a  de  durée  que  pour  ce  qui  est 
honnête . 

«  Je  ne  veux  pas  encourager  un  garçon  de 
ton  âge  à  mendier,  *  répondait  un  homme  bien 
mis  à  un  garçon  d’une  douzaine  d’annéeS  qui 
lui  demandait  l’aumône.  «  Tu  es  déjà  grand 
et  robuste,  tu  devrais  travailler.* 

—  Je  n’ai  pas  cl’ ouvrage. 

- —  Promets-tu  d’être  diligent ,  si  on  te  donne 
de  l'occupation? 

—  Oui ,  répondit  le  garçon. 

— -  Quels  sont  tes  parents  ? 

—  Mon  père  est  mort ,  ma  mère  mendie , 
et  m’envoyait  aussi  mendier  de  mon  côté; 
mais  lorsque  je  ne  lui  rapportais  pas  assez 
d’argent,  elle  me  battait  impitoyablement; 
c’est  pourquoi  je  me  suis  sauvé. 

—  Ainsi  tu  ne  rentres  plus  chez  toi  ?  où 
passes-tu  donc  la  nuit? 

—  Où  je  trouve  de  la  place,  derrière  un 
buisson ,  sous  une  porte-çochère  ,  quelquefois 
sur  une  charrette  ou  dans  une  grange. 

—  C’est  un  triste  genre  de  vie  que  tu  mènes 
là.  Viens ,  je  veux  faire  un  essai  avec  toi.  Com¬ 
ment  te  nommes-tu  ?  * 

'  —  Goorge  Macmahon. 

—  Si  tu  te  conduis  en  brave  garçon ,  tu 
t’en  trouveras  bien ,  Macmahon.  Mais  songe 
que  tout  commencement  est  pénible  Tu  n’au¬ 
ras  d’abord  qu’un  mince  salaire,  mais  si  tu 
montres  du  zcle  et  de  la  bonne  volonté ,  j’au¬ 
rai  soin  de  toi.  .  . 

L’homme  qui  parlait  ainsi  au  jeune  men¬ 
diant  s’appelait  Herriot  et  était  inspecteur  en 
chef  de  travaux  publics.  Il  remit  un  marteau 
à  George ,  et  le  fit  casser  des  pierres ,  travail 
pour  lequel  il  recevait  en  monnaie  du  pays 
environ  18  sous  par  jour  et  un  gîte  pour  la 
nuit.  George  se  mit  gaiement  à  l’œuvre ,  lés 
pierres  n’étaient  pas  trop  dures ,  et  il  s’ac¬ 
quittait  assez  bien  {le  sa  besogne.  Bientôt  ce¬ 
pendant  elle  Jui  parut  fatigante ,  il  n’était  pas 
accoutumé  à  travailler.  Enfin  il  déposa  le  mar¬ 
teau  ,  et  voyant  venir  des  étrangers ,  il  leur 
deman  la  i’autnône  pour  s’acheter  du  pain.  Il 
avait  passé  environ  quatre  heures  auprès  de 


Pte  peut-il  pas  avoir  pcopté  ce  wonde  lunaire 

.  »  •  •*  >  «I  1. _  * _ AlttlM 


La  surface  de  la  lune  est  de  beaucoup  plus 


de  productioùs,  d’èlrcs  vivante,  dune  autre 
nature  que%ceux  qui  croissent  et  qui  respirât 
sur  notre  terre?  Que  d’énigmes  dans  la  nature 
que  la  faible  créature  humaine ,  qui  a  la  pré- 
ition  de  tout  approfondir,  de  tout  rcgle- 
nter,  ne  devinera  jamais  ! 

n’y  a  de  durée  que  pour  ce  qui  est 
honnête. 

«Je  ne  veux  pas  encourager  un  garçon  de 
"  ,  *  répondait  un  homme  bien 
d’une  douzaine  d’annéeS  qui 

_  ,  Tu  es  déjà  grand 

robuste,  tu  devrais  travailler.* 

—  Je  n’ai  pas  d’ouvrage. 

—  Pmmets-tu  d’etre  diligent,  si  on  te  donne 


inégale  que  celle  de  la  terre;  car  il  s’y  trouve 
des  montagnes  presque  aussi  élevées  que  les 
montagnes  de  notre  globe ,  tandis  que  le  dia- 
mètre  de  la  lune  n’est  que  le  quart  de  ce¬ 
lui  de  la  terre.  Quclqucs-uues  de  ccs  monta- 
gnes  forment  des  cônes  isolés ,  contrairement 
à  ce  qui  se  voit  sur  la  terre ,  une  grande  partie 
d’entre  elles  cependant  sont  réunies- en  longues 
chaînes.  Il  est  une  espèce  de  monts  particuliers 
à  la  lune ,  ce  sont  les  monts  annulaires.  Ils 
consistent  dans  des  enfoncements  circulaires , 
d’ordinaire  très-réguliers,  qui  ont  plusieurs  ton  âge  à  mendier 
lieues  de  diamètre  et  sont  entourés  d’une  cir-  A  un  garçon 

couvallation  très-élevée ,  au  moyen  de  laquelle  demandait  l’aumône, 
ils  forment  d’énormes  bassins  de  six  à  sept  ct  ] 
mille  mètres  de  profondeur  ;  du  fond  de  ces 
bassins  s’élèvent  par-ci  par-la  de  nouvelles 
montagnes  coniques. 

A  juger  de  cette  surface  tourmentée  de  la 
lune ,  il  n’est  guère  douteux  qu’elle 
des  volcans.  On  fameux  astronome  de  l’Alle¬ 
magne  est  parvenu  à  établir,  par  de  prodi¬ 
gieux  calculs  ,  que  la  masse  des  circonvalla¬ 
tions  qui  entourent  les  enfoncements  en  rem¬ 
pliraient  juste  le  vide ,  d’où  il  conclutqu’elles 
en  ont  été  rejetées  par  la  force  des  f#x  sou¬ 
terrains. 

La  construction  de  la  surface  lunaire  s’écarte 
essentiellement  do  la  nôtre,  en  ce  qu’on  n’y 
découvre  pas  une  goutte  d’eau.  Ceci  est  d’au¬ 
tant  moins  douteux  qu’il  n’y  a  pas  sur  la  lune 
la  moindre  trace  d’une  atmosphère.  Lorsqu’une 
étoile  vient  à  se  cacher  derrière  la  lune,  sa 
lumière  conserve  toujours  le  même  éclat , 
meme  en  touchant  la  périphérie  de  la  lune, 
tandis  que  si  celle-ci  était  entourée  d’une  at¬ 
mosphère  vaporeuse ,  la  lumière  de  l’étoile 
devrait  pâlir  du  moment  qu’elle  en  serait  voilée. 

Déjà  la  nature  de  ces  gouffres  annulaires  in¬ 
dique  l’absence  de  l’eau  sur  la  lune ,  car  s’il 
y  en  avait ,  elle  devrait  s’y  précipiter  et  les 
combler,  comme  sont  comblés  les  bassins  de 
nos  mers.  A  défaut  de  l’élément  aquatique, 

la  lune  est  privée  d’une  quantité  de  propriétés  à  George ,  et  le  lit  < 
qui  font  l’ornement  et  le  charme  de  notre  pour  lequel  il  rece 
globe.  Là  point  d’aurore ,  point  de  crépus-  environ  18  sous  pal 
cule ,  le  jour  parait  et  disparaît  comme  un  nuit.  George  se  mit 
éclair.  Là,  il  est  vrai ,  l’on  n’a  pas  à  craindre  pierres  n’étaient  pa 
d’orages,  ni  d’inondations ,  là  point  de  pluie,  quittait  assez  bien  ( 
point  de  neige ,  point  de  grêle  ;  le  ciel  est  tou-  pendant  elle  Jui  par 
jours  pur  de  nuages;  mais  aussi  point  de  ver-  accoutumé  à  travaill 
dure  ,  point  de  fleurs ,  nulle  végétation  sur  ce  -teau  ,  et  voyant  vei 
sol  aride  et  volcanisé.  ,  deman  la  l’aumône  ] 

Cependant  la  puissance  de  Dieu  est  inflnic.  avait  passé  environ 


—  Promets-tu  d’etre  diligent 
de  l’occupation? 

<  —  Oui ,  répondit  le  garçon, 
n’a  clé  l’effet  —  Quels  sont  tes  parents? 

. •-  _ Mon  père  est  mort  ,  ma  mere  mendie  , 

établir,  par  'de  prodi-  et  m’envoyait  aussi  mendier  de  mon  côté; 

mais  lorsque  je  ne  lui  rapportais  pas  assez 
d’argent,  elle  me  battait  impitoyablement  ; 
c’est  pourquoi  je  me  suis  sauvé.  .  „  , 

_  Ainsi  tu  ne  rentres  plus  chez  tort*1  ou 

passes-tu  donc  la  nuit?  ' 

—  Ou  je  trouve  de  la  place ,  derrière  un  j 
buisson ,  sous  une  porte-çochère ,  quelquefois 
sur  une  charrette  ou  dans  une  grange. 

— •  C’est  un  triste  genre  de  vieque  tu  menes 
là.  Viens ,  je  veux  faire  un  essai  avec  toi.  Com- 
,  sa  ment  te  nommes-tu  ?  * 

George  Macmahon. 

Si  tu  te  conduis  en  brave  garçon,  tu 
rouveras  bien ,  Macmahon.  Mais  songe 
eut  commencement  est  pénible;  Tu  n|au* 
ak/vprl  Won  mince  Salaire,  mais  si  tu 


son  tas  âe  pierres ,  lorsqu’un  autre  garçon,  «Irions.  Je  suis  d’ailleurs  déjà  fatigué,  et  mon 
qu’il  connaissait  depuis  longtemps ,  et  qui 
comme  lui  faisait  le  ineticr  de  mendiant ,  vint 
de  ce  côté.  11  sé  nommait  Jean  Reid,  et  sa 

mère  était  malade.  -  »  .  _  _  , 

__  Çasses-tu  des  pierres  ici,  George»’  dc- 

manda-tril  à  son  camarade.  _ 

—  Oui,  un  monsieur  m’a  engagé;  je  rc- 


voiture  y  il  y  a  des  ienunes  ueuaii»*  —  1-1* 
sant  cela ,  il  courut  au-devant  d’elle ,  et  d’une 
voix  piteuse  demanda  l’aumône  aux  dames  qui 
s’y  trouvaient.  Elles  lui  jetèrent  une  pièce  de 
monnaie  d’argent.  La  montrant  avec  un  air  de 
‘  ist,  lui  dit-il ,  presque  le 
;  que  de  pierres  il  m  eut 
çner  cela.  Jette  ton  mar- 
îoi  ;  nous  pouvons  nous 


cois  dix-huit  sous  par  jour  et  un  gîte ,  répon-  salaire  < 

dit-il  d’un  air  important.  .  fa“u  ca! 

—  Je  voudrais  bien  qu’il  m’engageât  aussi  ;  teau  et 
crois-tu  qu’il  le  fera  ?  .  absentei 

_ Vas  le  trouver  et  parle  lui  ;  il  reste  dans  —  Je 

cette  maison ,  qu’il  lui  indiqua  du  geste.  Jean  yeux  t’e 
s’y  rendit ,  demanda  de  l’ouvrage ,  et  M.  Her-  lui  où  j 
riot  après  lui  avoifr  adressé  quelques  ques-  U  voir, 
tions ,  lui  remit  aussi  un  marteau.  On  vit  bien-  --Di 
tôt  qu’il  avait  le  cœur  à  l’ouvrage;  il  ne  se  là?  Noi 
reposa  pas  un  instattt ,  et  le  soir,  son  ms  «le  icî.  —  ] 
pierres  cassées  était  bien  pips  considérable  pagnon 
que  celui  de  George  ,  quoiqu'il  n’eût  pas  tra-  mission 
yaitlé  aussi  longtemps  que  lui.  Mais  il  frappait  vant  sa 
de  son  marteau  tant  que  scs  forces  le  per-  ic  bras 
mettaient  et  était  attentif  à  sa  besogne-,  il  Vail.  U 
était  tout  glorieux  de  gagner  de  1  argent  et  comme 
de  n’avoir  plus  besoin  de  mendier.  Le  -soir  il  diligen 
reçut  son  salaire ,  même  la-  journée  entière ,  au  boi 
et  quand  le  lendemain  la  cloche  appela  au  sipa.  I 
travail,  il  était  déjà  à  sa  place.  George  arriva  lairc , 
plus  tard ,  et  dans  le  commencement  frappait  jui  >  8’{ 
résolument  sur  ses  pierres ,  mais  au  bout  d  une  Casion 
demi-heure,  il  jeta  son  màrteau  et  se  mit  à 

n-  De  quoi  ris-tu?  demanda  Jean. 

—  Je  ris  de  ce  cfüe  ces  gens  si 
que  pour  dix-huit  sÇus  nous  irons  nous  echi- 
ner  à  briser  de  grottes  pierres ,  taudis  qu  en 
mendiant  nous  pou*«ons>  facilement  ramasser 
nos  trente  sous.  Le#  gens  d’ailleurs  nous  don¬ 
nent  plus  de  pain  qtf  »  ne  nous  en  faut,  et  pour 
notre  argent  nous  pouvons  boire  ce  qui  nous 

fait  plaisir.  .  ■  ■ 

__  Qui ,  mais  alof#  nous  ne  serions  que 

mendiants  ,  et  aujourd’hui  nous  sommes  des 
ouvriers.  Sois  bondiit  >  George  !  '■ 

—  Honteux,  et  pourquoi  1»  Qur  s’inquiète 
de  nous?  Si  je  pu|  vivre  sans  travailler,  je 

le  fais;  et  voilà.  . 

—  Bien;  mais  atar*  tü  restes  toute  ta  vie 
un  mendiant  ,  tandis  que  si  nous  sommes  dili¬ 
gents  dès  tf  présent,  nous  pouvons  avancer , 
et  peut-être  un  jour  aussi  pourrons-nous  vivre 
de  noê  êconomies  comme  les  grâa  aisés. 

—  C’est  un  sort  que  nous  attendrions  long- 


son  poste  sans  se  relâcher,  il  s  approena  avec 
bienveillance  de  ce  garçon,  lui  montra  qucl- 
imaginent  ques  procédés  qui  renflaient  son  travail  plus 
'  *  '  facile ,  et  de  temps  en  temps  il  lui  eiivoya  un 
morceau  de  pain  ou  quelque  desserte  de  sa 
table.  Bref,  Jean  Reid  prit  faveur  près  de  lui , 
et  comme  il  se  montrait  intelligent ,  il  fut  re¬ 
tiré  des  pierres  et  employé  ailleurs.  Son  sa¬ 
laire  fut  augmenté,  et  au  bout  d’un  «ærtain 
temps  il  gagnait  déjà  sept  à  huit  francs^  par 
des  semaine.  Il  avait  donc  honnêtement  à  vivre  ; 
pouvait  coucher  dans  un  lit ,  douceur  qu’il 
n’avait  jamais  connue  auparavant;  et  comme 
son  maître  lai  témoignait  de  la  confiance ,  il 
en  fut  fier  et  prit  la  résolution  de  remplir  tou¬ 
jours  fidèlement  son  devoir,  pour  se  rendre 
de  plus  en  plus  digne  de  cette  confiance.  A 
la  vérité ,  il  était  souvent  très-fatigué  le  soir, 
et  sa  tâche  était  très-pénible;  mais  il  ne  s’en 
rebuta  pas  et  se  félicita  plutôt  de  n’avoir  pas 
suivi  l’exemple  de  George  Macmahon.  Celui-là 
continuait  à  mendier,  et  couchait  à  l’aventure 
àloù  la  nuit  le  surprenait,  tandis  que  jnj‘ 


jamais  nous  y  parvten 


V 


son  tas  de  pierres  r  lorsqu'un  autre  garçon , 
qu’il  connaissait  dépüis  longtemps ,  et  qui 
comme  lui  faisait  le  métier  de  mendiant ,  vint 
de  ce  côté.  11  se  nommait  Jean  Reid ,  et  sa 

mère  était  malade.  .  .  _  _  , 

—  Casses-tu  des  pierres  ici ,  George  i*  de¬ 
manda-t-il  à  son  camarade.  . 

_  Oui ,  un  monsieur  m’a  engagé  ;  je  re¬ 
çois  dix-huit  sous  par  jour  et  un  gîte ,  répon¬ 
dit-il  d’un  air  important. 

—  Je  voudrais  bien  qu’il  m  engageât  aussi  ; 

crois-tu  qu’il  le  fera  ?  .  .  , 

—  Vas  le  trouver  et  parle  lui  ;  il  reste  dans 

cette  maison ,  qu’il  lui  indiqua  du  geste. 
s’y  rendit ,  demanda  de  l’ouvrage  ,  et  M.  Her- 
riot,  après  lui  avoi?  adressé  quelques  ques¬ 
tions  ,  lui  remit  aussi  un  marteau.  On  vit  bien¬ 
tôt  qu’il  avait  le  cœur  à  l’ouvrage;  il  ne  se 
reposa  pas  un  instatit ,  et  le  soir,  «ontes  de 
pierres  eassées  était  bien  plus  considérable 
que  celui  de  George ,  quoiquil  n eût  pas  tra¬ 
vaillé  aussi  longtemps  que  lui.  Mais  il  frappait 
de  son  marteau  tant  que  scs  forces  le  per¬ 
mettaient  et  était  attentif  a  sa  besogne;  il 
était  tout  glorieux  de  gagner  de  l  argent  et 
de  n’avoir  plus  besoin  de  mendier.  Leloir  il 
reçut  son  salaire,  même  la  journée  entière, 
cl  quand  le  lendemain  la  cloche  appela  au 
travail,  U  était  déjà  à  sa  place.  George  an™ 
plus  tard,  et  dans  le  commencement  frappait 
résolument  sur  ses  pierres ,  mais  au  bout  d  une 
demi-heure,  il  jeta  son  màrteau  et  se  mit  a 


—  De  quoi  ris-tu?  demanda  Jean. 

—  Je  ris  de  ce  Aie  ces  gens  s’imaginent 
que  pour  dix-huit  sous  nous  irons  nous  echi- 
ner  à  briser  de  grosses  pierres,  tandis  qu en 
mendiant  nous  pouvions?  facilement  ramasser 
nos  irente  sous.  Lef  gens  d’ailleurs  nous  don¬ 
nent  plus  de  pain  qf  R  ne  nous  en  feut^et  pour 
notre  argent  nous  pouvons  boire  ce  qui  nous 

faitplaisir.  '  nous  ne  scrions  que  des 

mendiants ,  et  aujourd’hui  nous  sommes  des 
ouvriers.  Sois  hont|üï,  George  I  > 

_  Honteux ,  et  pourquoi  P  Qur  s’inqu.ète 
de  nous?  Si  je  puf  vivre  sans  travailler,  je 

le  fais  i  et  voilà.  '  . 

—  Bien;  mais  allwrs  tu  restes  toute  ta  vie 

un  mendiant,  tandifque  si  nous  sommes  dili¬ 
gents  dès  à  présentL  nous  pouvons  avancer, 
et  peut-être  un  jouit  aussi  pourrons-nous  vivre 
de  nos  économies  oomme  les  gens  aisés. 

_  C’est  un  sort  que  nous  attendrions  long¬ 
temps  ,  et  qui  sait  si  jamais  nous  y  parvtcn- 


drions.  Je  suis  d’ailleurs  déjà  fatigué,  et  mon  I 
bras  me  fait  encore  mal  d’hier.  Vois-tu  là  cette  I 
voiture  ,  il  y  a  des  femmes  dedans.  —  En  di-  I 
sant  cela ,  il  courut  au-devant  d’elle ,  et  d’une  I 
voix  piteuse  demanda  l’aumône  aux  dames  qui  I 
s’y  trouvaient.-  Elles  lui  jetèrent  une  pièce  de  I 
monnaie  d’argent.  La  montrant  avec  un  air  de  I 
triomphe  à  Jean,  c’est,  lui  dit-il ,  presque  le  I 
salaire  d’une  journée  ;  que  de  pierres  il  m  eut  I 
fallu  casser  pour  gagner  cela.  Jette  ton  mar-  I 
teau  et  viens  avec  moi  ;  nous  pouvons  nous  I 
absenter,  Hcrriot  n’est  pas  là.  8 

—  Je  reste  ici  à  ma  besogne.  Puisque  tu  I 
veux  t’en  aller,  passe  aussi  chez  ma  mère,  dis- 1 
lui  où  je  suis ,  et  que  dimanche  je  viendrai  I 
la  voir.  J 

-^Dimanche?  tu  comptes  persévérer  jusque- 1 
là?  Nous  verrons  bien  si  demain  tu  es  encore  I 
ici.  —  Et  se  moquant  de  la  bêtise  de. son  com- 1 
pagnon ,  il  s’en  alla.  S’étant  acquitté  dô  sa  com- 1 
mission  près  de  Jeanne  Reid ,  il  lui  dit  qu  a- 1 
vaïit  samedi  soin  fils  ne  pourrait  plus  remuer  I 
le  bras ,  et  qu’alors  il  renoncerait  à  son  tira- J 
vail.  11  se  trompait.  Sans  doute  ,  que  dans  Ic  i 
commencement  le  bras  et  les  épaules  de  ce  S 
diligent  garçon  lui  faisaient  bien  mal ,  mais  | 
au  bout  de  quelques  jours  la  douleur  se  dis- 1 
sipa.  Herriot  lui  payait  chaque  joür  son  sa- 1 
lairc ,  mais ,  du  reste,  ne  s’embarrassait  pas  de  I 
lui,  s’attendant  toujours  qu’à  la  première  oc- 1 
casion  il  disparaîtrait.  Mais  lorsqu’après  plu-  I 
sieurs  semaines  Jean  se  trouvait  toujours  a  I 
son  poste  sans  se  relâche^,  il  s’approcha  avec  I 
bienveillance  de  ce  garçon ,  lui  montra  quel-  I 
ques  procédés  qui  rendaient  son  travail  plus  I 
facile ,  et  de  temps  en  temps  il  lui  erivoyaun  I 
morceau  de  pain  ou  quelque  desserte  de  sa  I 
table.  Bref,  Jean  Reid  prit  faveur  près  dé  lui,  I 
et  comme  il  se  montrait  intelligent ,  il  fut  ro*  1 
tiré  des  pierres  et  employé  ailleurs.  Son  sa- 1 
•  laire  fut  augmenté ,  et  au  bout  d’un .  certain  I 
temps  il  gagnait  déjà  sept  à  nuit  francs  par  I 
(  semaine.  Il  avait  donc  honnêtement  à  vivre  ,  I 
i  pouvait  coucher  dans  un  lit;  douceur  qu  il  I 
n’avait  jamais  connue  auparavant;  et  comme I 
5  son  maître  lui  témoignait  de  la  confiance ,  il  | 
i  'en  fut  fier  et  prit  la  résolution  de  remplir  tou- 1 
jours  fidèlement  son  dovoir,  pour  se  rendre 
s  de  plus  en  plus  digne  de  cette  confiance.  A 

-  la  vérité,  il  était  souvent  très-fatigué  le  soir, 

,  et  sa  tâche  était  très-pénible  ;  mais  il  ne  s’en 
a  rebuta  pas  et  se  félicita  plutôt  de  n’avoir  pas 

suivi  l’exemple  de  George  Macmahon.  Celui-là 
.  continuait  à  mendier,  et  couchait  à  l’aventure^ 

-  àlou  la  nuit  le  surprenait,  tandis  que  inj*' 


Wï- 


iue$  quelques  liarcls  4®  sa  poche ,  et  à  cette  occa- 

un  sion  tes  billets  de4  banque  parurent  au  jour, 

ne ,  Les  voir  et  mettre  la  main  dessus  fut  pour 

5VC-  Maggy  l’affaire  d’un  instant;  elle  traita  Jean 

ion,  de  voleur  et  lui  demanda  où  il  s  était  emparé 

yoir  de  tant  d’argent.  Mais  comme" celui-ci  se  débat- 

,  et  comme  il  tait  et  défendait  ses  billets  ,  elle  le  prit  au  col- 

t  à  se  rendre  utile,  tout  le  lct;  cependant  Jean  parvint  à  se  débarrasser 

d’elle  et  se  sauva.  Arrêtez  le  voleur,  çria  Maggy , 
son  service  un  jeune  homme,  mais  personne  ne  l’entendait, 
res.  11  se  nommait  Gale ,  i 
ille  ,  mais  il  avait  dissipé 
l’avait  dû  sa  place  qu’à 


il  s’était  déjà  un  peu  nippé 


et  Jean  revint 

heureusement  avec  l’argent,  qu’il  remit  au  te- 
son  neur  de  livres. 

la  re-  Maggy-  était  furieuse  qu’une  si  belle  proie 
commandation  de  quelques  parents.  Souvent  lu.  eût  échappé.  Elle  savait  de  son  fils  chez 
il  sé  plaignait  de  son  malheur,  qui  l’avait  ré-  qui  Reid  travaillait.  Elle  comprit  fort  bien 
duit  à  une  condition  qu’il  prétendait  indigne  quelle  était  la  destination  de  1  argent  que  ce 
de  lui  ;  niais  le  malheur  ne  l’avait  pas  corrigé;  garçon  rapportait  de  a  ville  au  dernier  jour 
il  aimait  encore  faire  la  débauche  avec  des  ca-  de  la  semaine  ;  de  la  elle  espérait  qu  une  autre 

fois  ce  qu  elle  appelait  une  bonne  fortune  lui 
serait  plus  favorable;  elle  résolut  donc  de  le 
guetter  régulièrement  au  passage.  11  en  arriva 
comme  elle  s’y  attendait.  Comme  Jean  s’était 
acquitté  fidèlement  de  sa  commission  ,  au  bout 
d’un  certain  temps,  lorsque  Gale  se  trouva  de 
nouveau  empêché ,  il  fut  encore  envoyé  et 
ville  pour  chercher  de  l’argent.  Chemin  fai 
sant  il  songeait  à  son  aventure  avec  la  men 
diante ,  et  pour  en  éviter  une  pareille ,  il  ré 
solut  de  bien  serrer  scs  billets  de  banque  son 
sa  Veste ,  de  courir  d’un  trait  de  la  ville  jus 
qu’à  la  demeure  de  Herriot ,  et  s'il  rencontrai 
"emme,  de  ne  pas  lui  répondre, 
itait  plus  rusée  que  lui;  l’ayant 
elle  avait  pris  les  devants  pour 
chemin  ,  et  s’était  fait  accompa- 
ore.  Lors  donc  que  JeaU  vint  en 


Jean  Reid  était  déjà  depuis  plusieurs  mois 
au  servi cefle  M.  Herriot.  Celui-ci  avait  un  sa¬ 
medi  matin  ordonné  à  son  teneur  de  livres  de 
se  renefrè  à  la  ville,  distante  d  une  demi-lieue, 
afin  d’y,  chercher  l’argent  nécessaire  pour  le 
paiement  des  salaires  de  la  semaine.  Ce  ne  fut 
qu’à  une  heure  avancée  de  l’après-midi  que  l’in¬ 
souciant  commis  se  rappela  sa  commission.  11  ne 
se  souciait  guère  de  la  faire  ,  car  il  avait  des  vi¬ 
sites  ,  et  était  engagé  polit  le  soir  à  une  partie  de 
plaisir.  —  Ne  pourrai-je  pas  envoyer  quelqu’un 
d’autrcJV  pensa-t-il ,  et  son  regard  s’arrêta  sur 
Jean  ,  qtiî  pourrait  Bien  s’absenter  pour  une 
fa^tirç  sans  que  M.  Herriot  s’en  aperçût ,  puis- 
qîrn  Savait  alfa  i  re  de  côté  et  d’autre.  Il  appela  vu 
ddnc  ce  ga>çon ,  lui  remit  un  billet ,  où  il  lui 
ntàait  celui  oui  devait  délivrer  l’argent ,  de  le  gn 


quelqu’un  qui  pourrait  l’aider  à  recouvrer  ce  il  s’aperçut  bien.  Il  continua  de  travailler  avec 
qu’on  lui  avait  enlevé.  Maggy  courut  alors  à  zèle  et  fidélité  comme  auparavant,  mais  il  s’af- 
travers  les  champs  ,  et  Jean  était  toujours  à  fligeait  de  voir  qu’on  se  méfiait  de  lui.  Com- 
ses  trousses.  Voyant  qu’elle  ne  pouvait  s’en  ment  se  justifier,  puisque  Maggy  et  George 
débarrasser  par  ses  menaces ,  elle  le  saisit ,  avaient  disparu ,  et  que  la  justice  n’avait  pu 
lui  asséna  de  tels  coups  de  poing  dans  la  fi-  les  découvrir? 

gure  qu’il  tomba  à  la  renverse  sans  connais-  Jean  resta  fidèle  et  diligent ,  sa  bonne  con- 
sance.  Lorsqu’il  eut  repris  ses  esprits  et  es-  duite  se  soutenait  toujours ,  et  Herriot  était 
suyé  le  sang,  la  voleuse  avait  disparu,  et  il  enfin  entièrement  convaincu  qu’il  n’était  pas 
ne  resta  plus  au  pauvre  Jean  d’autre  parti  à  coupable  de  la  perte  des  billets  de  banque, 
prendre  qu’à  retourner  chez  M.  Herriot ,  avec  Pour  le  dédommager  de  l’injuste  soupçon  qu’il 
le  cœur  gros  et  les  yeux  baignes  de  armes,  avait  conçu  de  lui ,  il  le  traita  avec  plus  d’é- 

Lorsque  Gale  apprit  ce  qui  s’était  passé ,  gards ,  ce  qui  consola  d’autant  plus  ce  brave 
il  fut  saisi  décoléré  et  de  crainte.  II  était  en  garçon  ,  que  le  teneur  de  livres  l’avait  depuis 
faute  ,  car  c’était  lui  qui  avait  été  chargé  de  pris  en  grippe  ,  le  traitait  durement  et  saisis- 
chercher  l’argent ,  et  M.  Herriot  était  en  droit  sait  toutes  les  occasions  de  le  réprimander.  Le 
de  lui  faire  subir  la  perte.  Il  accabla  Jean  des  temps  porta  remède  à  cet  état  de  choses ,  et 
plus  amers  reproches ,  le  traita  de  méntenr  après  le  laps  de  plusieurs  années ,  Jean  avait 
et.  de  fourbe ,  le  menaça  de  la  police  ,  et  le  fait  de  tels  progrès  dans  la  confiance  du  sieur 
traîna  enfin  comme  un  malfaiteur  au  bureau  Herriot,  qu’il  lui  fit  donner  xle  l’instruction 
de  M.  Herriot.  Celui-ci  adressa  d’abord  au  com-  à  ses  frais  ,  et  qu’ enfin  il  le  nomma  teneur 
mis  une  sévère  réprimande  pour  son  impru-  de  livres  à  la  place  de  Gale  ,  et  surveillant 
dence  d’avoir  confié  une  aussi  importante  com-  des  ouvriers  ,  aux  appointements  de  cent  gui- 
mission  à  un  garçon  sans  aveu  ,  recueilli  de-  nées  par  an.  Il  avait  alors  vingt-cinq  ans:  ainsi 
puis  peu  de  mois  ;  là-dessus  Jean  fut  inter-  en  douze  ou  quinze  ans  de  temps ,  depuis  son 
rogé.  Herriot  ne  doutait  guère  de  la  culpa-  admission  il  avait  fait  sa  fortune;  le  petit  men- 
bilité  de  ce  garçon ,  s’imaginant  que  la  ten-  diant  était  devenu  un  homme  estimé  et  con- 
lation  avait  été  trop  forte  pour  qu’il  eût  pu  sidéré.  Aussi  aimait-il  à  jeter  un  regard  en 
lui  résister.  —  Qui  t’a  donc  ainsi  frappé  dans  arrière  sur  la  carrière  qu’il  avait  parcourue, 
la  figure  ?  lui  demanda-t-il  enfin  lorsqu  il  s  a-  Un  jour,  à  l’occasion  d’une  fête ,  les  ouvriers 

perçut  de  l’enflure  de  son  nez  et  de  sa  bouche,  quittèrent  le  travail  plus  tût  que  de  coutume. 

—  C’est  Maggy  Macmahon;  quand  je  la  Herriot  aimait  que  ses  gèns  fussent  gais  et 
poursuivis  pour  ravoir  l'argent ,  elle  m’a  telle-  s’amusassent ,  mais  il  ne  souffrait  pas  de  dés- 
ment  accablé  de  coups  que  je  suis  tombé  à  terre  ordres.  Jean  eut  donc  la  commission  de  veiller 
sans  connaissance ,  et  alors  elle  s’est  enfuie,  à  ce  que  tout  se  passât  bien.  Peu  avant  mi- 
Envoyez  à  la  ville  ,  elle  doit  y  être.  Le  conseil  nuit  il  sortit  pour  s’assurer  si  tout  le  monde 
était  bon ,  et  Herriot  le  suivit.  11  envoya  le  gar-  était  rentré.  C’était  au  cœur  de  l’hiver,  le  vent 
çon ,  accompagné  de  trois  ouvriers  dans  les-  était  âpre  et  froid  ,  et  il  y  avait  un  pied  de 
quels  il  pouvait  avoir  confiance,  et  qui  reçurent  neige.  Jean  Rcid  parcourut  les  salles  où  les 
l’ordre  de  ne  pas  perdre  Jean  de  vue.  Mais  on  ne  ouvriers  avaient  soupé ,  toutes  étaient  vides, 
trouva  nulle  part  ni  Maggy  ni  George ,  qui  ne  il  n’entendit  de  bruit  nulle  part ,  et  il  sepressa 
rentrèrent  pas  le  soir  dans  leur  logis  et  res-  de  rentrer.  La  neige  lui  fouettait  le  visage ,  il 
tèrent  encore  absents  le  lendemain.  La  police  avait  hâte  de  regagner  son  foyer  et  son  bon 
n’avait  pu  les  découvrir.  Ceci  était  suspect. ,  et  lit.  En  tournant  un  coin  que  formait  un  grand 
Jean  pouvait  avoir  dit  la  vérité.  Cependant  magasin  où  l’on  serrait  le  bois  et  les  charbons, 
on  pouvait  admettre  aussi  qu’il  avait  été  de  il  crut  entendre  des  gémissements.  Il  s’arrêta 
connivence  avec  cette  femme  mal  famée  ,  et  pour  écouter,  et  une  seconde  fois  ces  gémis- 
que  sa  part  du  larcin  lui  serait  remise  aussitôt  sements  vinrent  frapper  son  oreille.  C’est  sans 
qu’il  pourrait  la  recevoir  sans  danger.  Peut-  doute  quelque  ivrogne ,  pensa-t-il ,  et  prome- 
ètre  a-t-il  remis  les  billets  de  banque  à  sa  nant.  sa  lanterne  de  tous  côtes,  il  aperçut, 
mère ,  pensa  Herriot,  et  la  police  reçut  l’ordre  blotti  dans  un  coin ,  un  tas  de  guenilles  qui 
de  surveiller  Jeanne  Rcid;  mais  celle-ci  était  couvraient  une  figure  humaine;  le  visage  avait 
malade  à  l’hôpital ,  et  toutes  les  circonstances  la  pâleur  de  la  mort ,  les  yeux  étaient  enfon- 
étant  à  l’avantage  de  Jean ,  il  ne  fut  pas  ren-  cés  et  fixes.  Si  le  malheureux  était  resté  là 
voyé ,  mais  il  fut  surveillé  de  près ,  ce  dont  exposé  au  froid  et  à  la  neige ,  il  aurait  péri. 


Jean  Rcid  courut  chercher  le  garde  de  nuit, 
et  à  eux  deux  ils  le  portèrent  au  corps  de 
garde.  Lorsqu’il  se  fut  un  peu  remis ,  ils  lui 
apportèrent  du  thé  chaud  et  quelque  chose  à 
manger.  Mais  il  secoua  la  tète  et  d’une'  voix 
faible  il  dit  :  «  Plus  tôt  cela  aurait  pu  m’être 
utile ,  maintenant  il  est  trop  tard.  *  Il  avait 
raison  ,  et  cependaut  il  était  encore  jeune , 
mais  l’inconduite  et*  la  débauche  vieillissent 
avant  le  temps. 

Iîerriot  ayant  appris  cet  événement  le  lende¬ 
main  matin,  voulut,  charitable  qu’il  était, 
voir  le  malade.  Il  se  rendit  auprès  de  lui  pour 
lui  demander  s’il  n’avait  pas  de  parents  qu’on 
put  instruire  de  son  état.  Lorsqu'il  jeta  les 
yeux  sur  Herriot  une  légère  rougeur  se  ré¬ 
pandit  sur  son  pâle  visage.  «  Je  vous  connais , 
monsieur,  lui  dit-il ,  mais  vous  m’avez  sans 
doute  oublié.* 

Vous  ai-je  vu  quelque  part? 

—  Vous  m’avez  jadis  donné  de  l’ouvrage 
et  vouliez  me  pousser  ;  mais  je  n’avais  pas  le 
sentiment  de  ce  qui  aurait  été  bon  pour  moi. 
Dans  le  même  temps  vous  avez  engagé  Jean 
Reid... 

Herriot  l’interrompit;  il  savait  qui  était  le 
malheureux...  ce  garçon  qu’il  avait  rencontré 
mendiant.  Il  pouvait  donc  enfin  avoir  des  ex¬ 
plications  sur  le  compte  de  Jean ,  et  se  ré¬ 
jouissait  d’avance  qu’il  allait  voir  disparaître 
la  dernière  trace  de  soupçon.  —  Je  vous  re¬ 
connais  maintenant ,  et  je  me  rappelle  aussi 
de  l’autre  garçon  ;  celui-là  a  eu  du  malheur, 
car  il  a  perdu  de  l’argent  en  revenant  ici  de 
la  ville.  N’avez-vous  plus  rien  appris  de  lui  ? 

—  Aurait-il  perdu  Sa  place  pour  cela  ?  de¬ 
manda  le  mourant  avec  anxiété ,  et  faisant  des 
efforts  pour  se  soulever.  Que  j’en  serais  peiné! 
car  ce  n’est  pas  sa  faute  ;  ma  mère  et  moi  nous  - 
lui  avons  pris  cet  argent ,  mais  il  ne  nous  a 
pas  porté  bonheur;  il  a  été  bientôt  dissipé,  et 
puis  nous  avons  volé  de  nouveau.  Hélas!  il 
est  trop  tard ,  je  ne  puis  plus  rien  réparer  ; 
voici  ou  j’en  suis  réduit.  Que  le  Seigneur  vous 
bénisse  !  ayez  la  charité  de  me  procurer  une 
sépulture  chrétienne.  — ■  Peu  après  mourut 
George  Macmahon ,  le  mendiant  qui  n’avait 
pas  voulu  travailler.  Jean  Reid,  qui  aima  le 
travail ,  qui  ne  s’écarta  jamais  de  la  voie  de 
l’honneur,  qui  aspira  à  l’estime  de  ses  conci¬ 
toyens,  acquit  l’aisance  et  la  considération 
qu’il  avait  méritées.  Lorsque  Herriot ,  sous  le 
poids  des  années  ,  se  retira  des  affaires ,  il  le 
nomma  son  successeur.  —  11  n’y  a  de  durée 
que  pour  ce  qui  est  honnête. 


L'âne  à  la  hauteur  du  siècle. 

(Apologue.) 

Un  ànc  et  son  cavalier  trottaient  vers  le 
chef-lieu  du  canton  N. ,  dans  le  déparlement 
du  Bas-Rhin.  Le  cavalier  n’était  ni  plus  ni  moins 
qu’un  scribe  intrigant,  un  faiseur  d’affaires, 
à  la  moustache  rousse  ,  aux  yeux  de  chat ,  qui 
venait  faire  valoir  devant  le  juge  de  paix  les 
chicanes  qu’il  avait  imaginées  pendant  la  se¬ 
maine  ,  pour  empocher  les  écus  des  paysans 
auxquels  il  avait  dressé  ses  embûches.  .Vous 
dire  qu’il  trottait  à  dos  d’àne ,  c’est  révéler 
qu’il  n’en  était  encore  qu’à  ses  débuts;  mais 
il  comptait  bien  se  procurer  dans  peu  une  mon¬ 
ture  plus  distinguée;  il  ne  désespérait  même 
pas  d’arriver  jusqu’à  l’équipage.'  L’ànc  était  ce 
que  sont  les  ânes,  une  bonne  bète ,  un  peu 
têtue ,  à  la  robe  grise ,  aux  longues  oreilles  , 
à  la  voix  peu  harmonieuse.  Pendant  qu’ils  che¬ 
minaient  ainsi ,  ils  furent  atteints  par  un  pay¬ 
san  qui  avait  aussi  maille  à  partir  avec  la  jus¬ 
tice.  Le  paysan  ayant  reconnu  le  rusé  scribe, 
tire  son  tricorne,  s’approche  avec  force  saluts, 
se  gratte  derrière  l’oreille ,  et  expose  en  bal¬ 
butiant  son  affaire.  Il  s’agissait  d’un  petit  vol 
quel’imbécille,  qui  se  savait  coupable  ,  n’osait 
nier  devant  Dieu  et  les  hommes.  11  pensait 
que  le  savant  monsieur  pourrait  lui  suggérer 
quelque  bon  subterfuge,  qui  le  dispensât  de 
charger  sà  conscience  par  un  mensonge.  — 
Qu’est-ce  que  vous  me  chantez  là  de  mensonges, 
de  conscience  ?  répondit  le  scribe  en  partant 
d’un  éclat  de  rire;  quoi,  pour  de  pareilles 
bêtises  vous  vous  laisseriez  condamner!  Au 
diable  la  conscience!  laissez  cela  aux  vieilles 
femmes.  Vous  direz  tout  uniment  que  vous  ne 
savez  de  rien ,  il  n’y  a  point  de  témoins ,  et 
Beizcbub  lui-même  ne  pourra  vous  atteindre. 
Faites  cela  et  vous  m’en  direz  des  nouvelles , 
je  passerai  chez  vous  à  mon  retour.  —  Le 
paysan  s’éloigna  tout  consolé.  Cette  morale  avait 
trouvé  plus  d’accès  chez  lui  que  celle  de  son 
curé.  De  son  côté  ,  l’àne  ne  laissa  pas  de  faire 
aussi  ses  commentaires...  11  n’y  a  pas  de  té¬ 
moins  !...  Yan ,  se  dit-il  à  part  lui ,  si  je.  me 
débarrassais  de  ma  charge ,  je  marcherais  à 
ma  guise  et  n’aurais  rien  à  porter....  Per¬ 
sonne  ne  me  voit....  Le  bon  Dieu!  je  n’ai 
pas  foi  à  cette  croyance  usée....  Le  diable! 
il  ne  peut  rien  me  faire ,  mon  maître  l’a  dit. 
Nous  sommes  au  bord  d’un  précipice ,  une 
bonne  ruade  et  le  scribe  y  dégringole ,  alors 

Fa 


je  me  sauve  et  suis  une  honnête  bête  tout 
comme  auparavant.  Aussitôt  pense ,  aussi¬ 
tôt  fait.  Le  baudet  lance  ses  deux  jambes  de 
derrière ,  et  le  scribe ,  pris  à  ('improviste , 
roule ,  roule  et  aurait  roulé  jusque  dans  le 
Rhin  ,  s’il  n’avait  rencontre  un  arbre  contre 
lequel  il  faillit  se  briser  le  crâne  :  il  resta  là 
moulu  et  privé  de  mouvement.  Le  baudet, 
avant  de  partir,  lui  dit  :  Adieu  ,  mon  maître; 
vous  n’avez  pas  de  témoins.  Bclzebub  lui-même 
ne  pourra  m’atteindre.  Tirez-vous  en  comme 
vous  pourrez...  Cela  dit,  il  part  au  galop. 

Boutade. 

Tout  ce  qui  se  termine  en  patliie'  appar¬ 
tient  de  droit  à  l’Allemagne.  Elle  a  fondé  l’ho¬ 
méopathie  ,  elle  a  inventé  la  sympathie ,  et 
possède  une  bonne  dose  d’apathie.  L’hydro- 
pathie  est  egalement  sa  propriété. 

L’hydropathie  est  un  traitement  rtfédical  qui 
s’obtient  moyennant  une  rivière  quelconque , 
un  porteur  d’eau  et  une  carafe.  C’est  la  cure 
à  l’eau. 

Messieurs  les  docteurs  allemands  possédaient 
déjà  cinquante  systèmes  fort  agréables  pour 
envoyer  le  inonde  à  l’autre  monde.  11  leur  en 
fallait  un  nouveau.  D’ailleurs  le  système  Hufe- 
land  était  tombé  dans  l’eau  ;  avec  le  système 
Hahnemann  il  n’y  avait  plus  que  de  l’eau  à 
boire  ,  la  médecine  s’en  allait  à  vau-l’eau  ;  alors 
on  créa  la  cure  à  l’eau. 

Dans  le  hameau  de  Grafenberg  vivait  un 
pauvre  pâtre  appelé  Pricnitz.  Un  jour  cet 
homme  des  champs  fut  atteint  d’un  coup  de 
pied  de  cheval  qui  lui  brisa  deux  côtes.  Il  but 
soixante  carafes  d’eau ,  et  ses  côtes  se  redres¬ 
sèrent.  Le  pâtre  recommanda  son  spécifique 
à  quelques  fermiers  ,  qui  d’abord  l’envoyèrent 
paître.  Deux  heures  après  ils  réfléchirent  (les 
fermiers  allemands  réfléchissent  toujours  deux 
heures  après).  —  Un  marchand  de  vins  de 
France ,  qui  demeurait  non  loin  de  là ,  tomba 
malade  ;  il  voulut  essayer  du  spécifique  Pric¬ 
nitz  ,  et  avala  douze  bouteilles  de  vin  de  son 
propre  fonds;  c’était  comme  s’il  avait  bu  de 
l’eau.  Il  fut  radicalement  guéri. 

Toutes  ces  merveilleuses  cures  produisirent 
une  vive  sensation  dans  le  pays.  Le  nom  de 
Pricnitz  se  propagea  de  bouche  en  bouche. 
Les  malades  accoururent  de  deux  cents  lieues 
à  la  ronde  pour  se  faire  guérir  par  le  pâtre. 
Ce  fut  un  long  pèlerinage  de  perclus ,  de  gout¬ 
teux  ,  d’éclopés  et  de  culs-de-jatte.  L’esculape 
villageois  fut  comblé  d’argent,  d’honneurs, 


de  cadeaux  et  de  médailles  ;  quand  l’Allemagne 
fait  des  ovations ,  elle  n’y  va  pas  de  main 
morte.  —  La  princesse  Dolgorouki  lui  envoya 
dernièrement  un  diamant  de  la  plus  belle  eau, 
pour  faire  allusion  à  son  système  hydropa- 
thique.  Aujourd’hui  le  pâtre  Prienitz  a  une  for¬ 
tune  de  deux  millions. 

Ce  résultat  si  significatif  de  la  cure  à  l’eau 
devait  faire  venir  l’eau  à  la  bouche  de  MM.  les 
docteurs  allemands ,  et  dès  ce  moment  ils 
n’eurent  pour  l’hydropathie  aucune  antipathie. 
La  cure  à  l’eau  se  répandit  bientôt  dans  toute 
l’Allemagne.  Aujourd’hui  le  pâtre  de  Grafen¬ 
berg  n’est  plus  le  seul  hydropathe  patenté. 
Marienberg,  qui  ressemble  à  Grafenberg 
comme  deuxrgouttes  d’eau  ,  possède  un  éta¬ 
blissement  hydropalhique  de  premier  ordre. 

D’autres  hameaux  appliquent  également  la 
cure  à  l’eau  ,  suivant  leurs  petits  moyens.  A 
Bade  ,  à  Ems ,  à  Tœplitz ,  on  joue  des  valses 
hjrdropalhiquès !  Bref,  dans  toute  l’Allemagne, 
le  système  Prienitz  est  en  vogue  ;  il  a  réussi , 
il  a  plu  ,  il  durera...  jusqu’à  ce  que  la  cure  à 
l’eau  s’envole  en  vapeur. 

Le  bonhomme  de  Ballengeicli. 

Avant  la  réunion  de  l’Ecosse  et  de  l’Angle¬ 
terre,  les  habitants  des  frontières  des  deux 
pays  faisaient  de  fréquentes  incursions  sur  le 
territoire  voisin.  Souvent  une  bande  de  marau¬ 
deurs  ,  profitant  d’un  épais  brouillard  ou  d’une 
nuit  obscure^  portait  partout  le  ravage,  et  en¬ 
levait  les  troupeaux.  Ces  incursions  devinrent 
si  fréquentes  et  si  préjudiciables  aux  habitants 
paisibles  ,  que  les  deux  gouvernements ,  réso¬ 
lus  d’y  mettre  un  terme ,  chargèrent  de  ce  de¬ 
voir  quelques-uns  des  nobles  puissants  qui  ré¬ 
sidaient  sur  la  frontière.  Ces  seigneurs  ,  qui 
prirent  le  titre  de  gardien  des  marches ,  étaient 
tenus  de  protéger  le  pays ,  et  de  répandre 
l’alarme  au  moyen  de  fanaux  allumés  sur  les 
hauteurs.  Les  fanaux  donnaient  aux  habitants 
le  signal  de  ramener  leurs  bestiaux  en  lieu 
sûr ,  et  de  se  réunir  pour  repousser  et  pour¬ 
suivre  les  envahisseurs. 

La  charge  importante  de  gardien  des  marches , 
à  laquelle  était  attaché  un  pouvoir  discrétion¬ 
naire  ,  demandait  de  la  vigilance ,  du  courage 
et  de  la  fidélité  :  mais  elle  n’était  pas  toujours 
remise  aux  meilleures  mains,  et  le  bien  pu¬ 
blic  en  souffrait. 

Sous  le  règne  de  Jacques  V,  cette  dignité 
appartenait  à  sir  John  Charteris  d’Amisfield , 
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près  de  Dumfries  ;  le  gardien  des  marches  était 
un  homme  brave  mais  altier,  et  oubliait  quel¬ 
quefois  ses  devoirs  jusqu’à  les  sacrifier  à  son 
intérêt. 

George  Maxwell ,  jeune  fermier  dans  l’An- 
nandale ,  s’était  fréquemment  signale  en  re¬ 
poussant  les  invasions  auxquelles  cette  partie 
du  pays  était  exposée  :  il  avait  excité  ainsi  la 
haine  particulière  des  maraudeurs  anglais.  Un 
jour,  il  eut  à  poursuivre  ces  derniers  qui  ve¬ 
naient  de  piller  sa  maison  et  d’emmener  scs 
bestiaux.  A  la  tète  d’une  forte  troupe,  il  tomba 
sur  rennemi ,  tout  embarrassé  de  son  butin. 
Dans  la  lutte  sanglante  qui  s’engagea  ,  George 
fut  tué  :  il  laissa  dans  la  pauvreté-  sa  femme 
et  son  fils  unique ,  âgé  de  dix  ans. 

Les  voisins  de  la  veuve  lui  donnèrent  une 
petite  ferme;  mais  de  nouvelles  attaques  de 
l’ennemi  réduisirent  la  malheureuse  femme  à 
une  extrême  pauvreté  :  il  ne  lui  restait  plus 
qu’une  petite  chaumière  et  une  vache  ,  qu’un 
bon  fermier  laissait  paître  dans  ses  champs. 

Plus  tard  ,  l’industrie  et  l’affection  filiale  de 
son  fils  lui  permirent  de  vivre  dans  une  sorte 
de  bien-être. 

Wallace  Maxwell ,  à  l’àgc  de  vingt  ans ,  sem¬ 
blait  avoir  hérité  du  courage  de  son  père  et 
de  l’ardeur  patriotique  du  capitaine  dont  il 
portait  le  nom.  On  l’avait  souvent  entendu 
déclarer  que,  s’il  ne  pouvait  espérer  de  deli 
vrer  son  pays  des  maraudeurs  anglais ,  il  comp-  ' 
lait  bien  tirer  une  éclatante  vengeance  de  la 
mort  prématurée  de  son  père. 

Lé  ressentiment  de  scs  injures  et  de  celles 
de  son  pays  ne  remplissait  pourtant  pas  le 
cœur  de  Wallace  au  point  de  le  rendre  inac¬ 
cessible  à  des  passions  plus  tendres. 

Sa  mâle  tournure  et  son  air  gracieux  avaient 
attiré  l’attention  de  plus  d’une  belle  :  il  n’au¬ 
rait  pas  eu  de  peine  à  choisir  une  femme  bien 
au-dessus  de  son  humble  condition.  Mais  déjà 
toutes  ses  affections  étaient  fixées  sur  Marie 
Monreith.  Cette  jeune  fille ,  aussi  dépourvue 
que  lui  des  biens  de  la  fortune,  avait  été 
libéralement  dédommagée  par  la  nature  i.elle 
était  belle  ;  et ,  ce;  qui  vaut  mieux  encore,  elle 
avait  un  cœur  pénétré  de  principes  vertueux , 
et  un  esprit  beaucoup  mieux  cultivé  qu’on 
n’aurait  pu  l’attendre  de  sa  position.  A  ces 
qualités  se  joignait  une  dignité  naturelle,  tem¬ 
pérée  par  une  modestie  et  une  douceur  angé¬ 
liques.  Son  père ,  ruiné  par  les  Anglais  ,  n’a¬ 
vait  pas  longtemps  survécu  à  ses  malheurs; 
la  mère  était  morte  de  chagrin  ,  et  avait  laissé 
Marie  orpheline  à  vingt  ans.  Sa  beauté  lui 


attira  des  admirateurs  ,  et  son  état  d’abandon, 
car  elle  n’avait  pas  de  parents  dans  l’Annan- 
dalc,  l’exposait  aux  séductions  des  gens  dé¬ 
pravés.  Mais  on  vit  bientôt  que  flatterie ,  pré¬ 
sents  et  belles  promesses  ne  pouvaient  rien 
sur  cette  àme  pure. 

Wallace  Maxwell  réussit  à  gagner  son  estime 
et  sa  tendresse.  Tous  les  deux  servaient  le  fer¬ 
mier  de  qui  la  mère  de  Wallace  tenait  sa  chau¬ 
mière;  tous  les  deux  étaient  à  peu  près  du 
même  âge ,  et  dans  la  fleur  de  la  beauté  ;  mais 
tous  les  deux  avaient  assez  de  jugement  pour 
ne  pas  hâter  leur  union  ;  bien  qu’ils  vécussent 
sous  les  yeux  l’un  de  l’autre ,  la  raison  leur 
disait  que  le  temps  était  encore  éloigné  où  ils 
pourraient ,  sans  imprudence ,  consommer  une 
union  ,  objet  de  tous  leurs  vœux. 

Dans  une  incursion  récente  d’une  bande 
d’Anglais ,  le  chef  de  ces  derniers ,  fils  d’un 
riche  habitant ,  avait  été  fait  prisonnier  et  avait 
payé  une  forte  rançon  à  sir  John ,  qui  se  l’était 
appropriée  comme  bénéfice  de  sa  charge.  Bicn<- 
tôt  après ,  cette  meme  bande ,  irritée  des  me¬ 
naces  de  vengeance  de  Maxwell  ,  et  décidée 
à  le  ruiner  complètement ,  profita  d’une  nuit 
brumeuse  pour  envahir  l’Annandale  ,  dans  le 
dessein  de  capturer  le  jeune  fermier.  Ils  y 
réussirent  par  ruse.  La  vie  du  prisonnier  au¬ 
rait  couru  le  plus  grand  danger,  si  l’homme 
qui  venait  de  payer  une  rançon  pour  sou  pro¬ 
pre  fils  n’eût  pris  possession  de  Wallace  ,  en 
déclarant  qu’il  ne  le  relâcherait  que  pour  une 
somme  égale  à  celle  qu’il  avait  payée  au  gar¬ 
dien  des  marches. 

11  serait  impossible  de  dire  le  chagrin  de 
la  mère  et  de  la  fiancée  de  Maxwell.  La  pre¬ 
mière  se  rendit  le  lendemain  à  Amisficld  ,  ra¬ 
conta  à  sir  John  ce  qui  venait  de  se  passer, 
et  le  supplia  en  pleurant  de  mettre  des  troupes 
à  la  poursuite  des  pillards  ,  encore  peu  éloi¬ 
gnés.  11  était  encore  possible  de  leur  arracher 
son  fils  et  tout  leur  butin. 

Quelque  temps  auparavant  Wallace  Max¬ 
well  avait  encouru  le  déplaisir  du  gardien  des 
marches  ;  trop  peu  généreux  pour  oublier  ou 
pour  pardonner,  celui-ci  traita  la  pauvre  mère 
avec  une  indifférence  méprisante,  et  lui  dit. 
qu’il  serait  de  la  dernière  inconvenance  d’a¬ 
larmer  le  pàys  pour  si  peu  de  chose. 

La  pauvre  veuve ,  le  cœur  déchiré ,  revint 
raconter  à  Marie  le'  triste  résultat  de  sa  dé¬ 
marche. 

Dans  son  désespoir,  la  jeune  fille  résolut 
d’aller  cllé-mèmc  trouver  le  gouverneur.  Elle  , 
se  rendit  immédiatement  au  château ,  et 


manda  sir  John.  Bien  connue  de  ses  gens,  une  expression  si  douce  et  si  implorante,  que 
elle  fut  facilement  admise.  Sa  beauté ,  l’égare-  le  cœur  d’un  démon  en  eût  été  ému. 
ment  de  ses  traits ,  le  feu  de  ses  regards  ,  les  Le  langage  le  plus  flatteur,  les  raisonne- 
larmes  qui  baignaient  son  visage ,  augmen-  ments  les  plus  artificieux ,  rien  ne  fut  épargné 
taient  l’intérêt  qu’elle  inspirait  généralement,  par  sir  John  pour  gagner  la  jeune  fille;  enfin, 
Elle  tomba  aux  genoux  du  gouverneur,  et  vou-  voyant  tous  ses  efforts  inutiles ,  il  termina 
lut  parler;  mais  les  sanglots  étouffèrent  sa  ainsi  : 

voix.  Il  la  releva ,  la  fit  asseoir,  et  l’engagea  —  De  toutes  mes  promesses  je  ne  rétracte 
à  se  remettre.  Enfin  ,  d’une  voix  entrecoupée,  rien;  mais,  par  le  ciel,  je  jure  que  Wallace 
et  lançant  des  regards  capables  de  pénétrer  Maxwell  périra  dans  un  cachot  ou  de  la  main 
le  cœur  le  plus  dur,  elle  supplia  le  gouver-  de  ses  ennemis;  car  jamais  je  ne  le  délivrerai.* 
neur,  au  nom  de  la  tendresse  qu’il  avait  ja-  Réfléchissez  avant  de  me  quitter;  songez  à  sa 
mais  pu  porter  à  sa  mère  ,  au  nom  de  la  pitié  vie;  ne  la  compromettez  pas  plus  longtemps, 
qu’il  devait  éproi*vcr  pour  les  angoisses  d’une  A  cette  nouvelle  insulte ,  les  yeux  euflammés 
femme ,  de  ne  pas  se  montrer  inflexible ,  et  de  colère ,  et  le  cœur  oppressé  de  sanglots , 
d’employer  tout  son  pouvoir  pour  rendre  à  Marie  quitta  le  château.  - 
la  liberté  le  meilleur  des  fils  et  le  plus  fidèle  L’esprit  de  la  veuve  Maxwell  n’était  pas  de 
des  fiancés.  nature  à  s’abattre  facilement;  bien  que  pro- 

—  Vous  ignorez  sans  doute,  reprit  avec  dou-  fondement  affligée ,  elle  ne  désespérait  pas  du 

ccur  sir  John ,  tous  les  obstacles  qui  s’oppo-  salut  de  son  fils.  Ignorant  la  démarche  de 
•sent  à  vos  désirs  :  Wallace  Maxwell  s’est  at-  Marie ,  elle  avait  réfléchi ,  de  son  côté ,  s’il 
tiré  l’iniiriitié  des  Anglais ,  et ,  à  cette  heure,  ne  serait  pas  opportun  de  tâcher  d’obtenir 
il  doit  être  en  lieu  si  sûr,  que  toute  tentative  une  audience  du  roi,  pour  lui  exposer  ses 
de  délivrance  par  la  force  des  armes  serait  griefs  tant  contre  les  maraudeurs  anglais  que 
sans  succès;  mais,  en  votr,e  faveur,  je  pren-  contre  sir  John.  Elle  était  plongée  dans  ces 
drai  le  seul  moyen  qui  puisse  réussir.  Je  le  réflexions ,  lorsque  Marie  revint  à  la  chaumière  : 
rachèterai  à  prix  d’or;  vous  savez  qu’il  en  fau-  la  pauvre  fille ,  presque  folle  de  désespoir  et 
dra  beaucoup  ;  et  j’cspêre  que  votre  rccon-  de  ressentiment  ,  lui  raconta  la  réception  qui 
naissance  sera  proportionnée.  lui  avait  été  faite.  Ge  récit  fixa  les  incertitudes 

Nous  ferons  tout  au  monde  pour  vous  prou-  de  la  veuve,  et  la  fortifia  dans  sa  résolution, 
ver  notre  gratitude  ,  répliqua  Marie,  le  visage  Après  avoir  mêlé  leurs  lamentations  et  leurs 
empourpré  de  plaisir  et  les  yeux  rayonnants,  larmes,  elles  résolurent  daller  trouver  leur 
Que  le  Ciel  vous  récompense!  ami  le  fermier,  de  lui  soumettre  leur  projet, 

—  Attendre  ma  récompense  du  Ciel,  ce  et,  s’il  l’approuvait,  de  lui  demander  pour 

serait  faire  crédit  à  quelqu’un  qui  peut  payer  Marie  la  permission  d’être  du  voyage, 
comptant.  II  est  en  votre  pouvoir,  charmante  L’insolente  négligence  du  gouverneur  avait 
Marie,  de  reconnaître  ce  service  de  manière  soulevé  un  mécontentement  universel;  aussi 
à  me  rendre  votre  débitéiir,  sans  vous  appau-  le  fermier  approuva-t-il  hautement  le  dessein 
vrir  le  moins  du  monde;  des  pauvres  femmes ,  persuadé  qu’elles  obtien- 

Et  il  s’arrêta,  par-.craintc  ou  par  honte  de  draient  satisfaction,  et  que  toute  la  contrée 
s’expliquer  plus  clairement  ;  tant  la  beauté  et  pourrait  y  trouver  de  l’avantage.  Il  hâta  s<> 
l’innocence  imposent  aux  plus  pervers.  crètement  leur  départ,  et  leur  recommanda, 

Alarmée  de  ce  langage  ,  Marie,  dans  la  rec-  quelle  que  fut  la  réponse  quelles  obtiendraient, 
titude  de  son  cœur,  ne  croyait  pourtant  pas  de  ne  pas  la  divulguer  avant  d’en  avoir  vu  le 
encore  à  un  projet  sérieux;  elle  répondit,  le  résultat;  le  lendemain  matin,  au  point  du  jour, 
front  couvert  de  rougeur  ;  1®  veuve  et  Marie  partirent  pour  Stirling. 

Je  suis  sûre,  monsieur,  que  votre  honneur  Le  roi  Jacques  V  était  accessible  au  dernier 
ne  vous  permettrait  pas  d’insulter  une  jeune  de  ses  sujets;  les  deux  femmes  n’eurent  donc 
fille  sans  défense  ;  vous  avez  voulu  mettre  à  pas  de  peine  à  obtenir  d’être  admises  en  sa 
l’épreuve  ma  tendresse  pour  Wallace  Maxwell  ;  présence.  La  veuve  Maxwell  avait  été  belle 
souffrez  donc  que ,  de  nouveau  ,  je  vous  sup-  dans  sa  jeunesse ,  et  ,  malgré  l’âge ,  sa  per- 
plie  de  prendre  les  mesures  que  vous  jugerez  sonne  était  encore  pleine  de  charme  et  de  no¬ 
ies  plus  propres  à  obtenir  sa  liberté.  blesse.  En  un  mot,  elle  avait  l’extérieur  le  plus 

Un  torrent  de  larmes  accompagnait  ces  pa-  convenable  pour  appuyer  sa  demande  auprès 
rôles  ;  ses  yeux  fixés  sur  le  gouverneur,  avaient  d’un  roi  dont  le  cœur  fut  toujours  singulière- 


ment  sensible  à  la  puissance  de  la  beauté.  Maja 
dans  cette  occasion ,  l’auxiliaire ,  bien  que  si¬ 
lencieuse  ,  plaida  avec  plus  de  succès  encore 
que  la  plaignante.  Avant  même  de  les  avoir 
entendues ,  le  roi  souhaita  secrètement  que 
leur  demande  fut  conforme  à  la  justice  et  à 
l’honneur.  -  . . 

Il  eut  bientôt  dissipé  par  son  affabilité  le 
.trouble  que  sa  présence,  leur  avait  inspiré  : 
quand  elles  furent  remises ,  la  veuve  raconta 
son  histoire  simplement  et  véridiquement,  mais 
avec  une  naïveté  si  touchante ,  qu’un  auditeur 
moins  prévenu  que  le  roi  en  eut  été  profon¬ 
dément  affecté.  Arrivée  au  moment  de  '  faire 
connaître  le  résultat  de  la  démarche  de  Marie 
auprès  de  sir  John  ,  elle  hésita ,  rougit ,  et  de¬ 
meura  silencieuse.  Jacques  crut  en  deviner  le 
motif,  et  la  rougeur  qui  couvrit  le  visage  de 
la  jeune  fille  lui  dévoila  la  vérité. 

—  Fort  bien  ,  dit-il  en  contenant  son  indi¬ 
gnation  ,  je  serai  bientôt  dans  l’Annandale , 
et  j’essaierai  de  vous  rendre  justice.  .Regardez 
ce  seigneur  ;  quand  je  vous  l’enverrai ,  suivez- 
Ic  où  il  vous  conduira.  En  attendant ,  il  Vous 
procurera  un  logement  •  sûr  pour  cette  nuit , 
et  vous  remettra  une  somme  d’argent  suffi¬ 
sante  à  votre  voyage;  car  je  désire  que  vous 
retourniez  chez  yous  le  plus  tôt  possible.  Comp¬ 
tez  que  je  ne  vous  oublierai  pas. 

On  sait  généralement  que  Jacques  ,  animé 
d’un  grand  amour  de  la  justice,  avait  aussi 
beaucoup  d’excentricité  dans  le  caractère.  Il 
parcourait  souvent  le  pays  sous  divers  dégui¬ 
sements  ,  tels  que  Ceux  de  colporteur,  de  mu¬ 
sicien  ambulant ,  et  meme  de  mendiant.  Tan¬ 
tôt  il  voulait  .  découvrir  les  abus  commis  par 
scs  préposés  ;  tantôt ,  comme  le  calife  des  contes 
arabes,  il  n’avait  pour  but  que  son  divertis¬ 
sement.  Dans  ces  occasions ,  quand  il  jugeait 
à  propos  de  se  découvrir,  il  prenait  le  nom 
du  Bonhomme  de.  Ballengeich .'  Il  existait  dans 
son  palais  un  secTet  passage  qui  lui  permettait 
de  faire  ces  excursions  seul ,  à  l’insu  de  tout 
le  monde,  ou  suivi  d’un  serviteur  déguisé. 

Celte  fois,  il  résolut  de  visiter  incognito  le 
gardien  des  Marehçs  ;  scs  dispositions  prises  , 
il  arriva  bientôt  dans  l’Annandale.  Le  résultat 
de  scs  informations  fut  conforme  à  l’opinion 

3u’il  avait  conçue  des  deux  femmes  ;  il  se  ren- 
ît  à  leur  demeure  déguisé  en  mendiant.  En 
approchant  de  la  forme,  il  rit,  près  d’un  ruis¬ 
seau  v  une  jeune  fille  qui  lavait  du  linge  ;  c’é¬ 
tait  Marie.  Arrivé  près  d’elle,  il  feignit  de 
souffrir  ,  et  s’assit  sur  un  tertre ,  en  poussant 
des  gémissements.  Marie  accourut  aussitôt, 


lui  demanda  la  cause  de  son  malheur,  et  lui  j 
offrit  de  le  secourir  autant  qu’il  dépendrait 
d’elle.  Jacques  répliqua  qu’il  était  sujet  à  de 
tels  accès  ;  mais  qu’un  peu  de  lait  chaud  et  du 
repos  pendant  une  heure  suffiraient  pour  le 
guérir.  Aussitôt  Marie  lui  offrit  avec  bonté  son 
assistance  pour  aller  jusqu’à  la  ferme ,  où  il 
recevrait  de  meilleurs  soins.  Elle  l’aida  à  se 
lever,  le  prit  par  le  bras ,  lui  recommanda  de 
s’appuyer  sur  son  épaule ,  et  tous  deux  se  mi¬ 
rent  lentement  en  route.  11  fut  reçu  à  la  ferme  < 
de  la  manière  la  plus  bienveillante.  On  raconta 
l’histoire  de  Marie  et  de  Wallace  Maxwell ,  non 
sans  l’entremcler  d’imprécations  contre  l’indo¬ 
lence  du  gouverneur.  «  Bien  sûr,  disait-on  , 

Sue  si  le  roi  le  savait ,  il  priverait  cet  homme 
e  sa  charge  >  ou  le  punirait  sévèrement.  * 
Jacques ,  convaincu  de  la  haine  de  scs  sujets 
contre  sir  John  ,  ne  voulut  pas  faire  attendre 
plus  longtemps  l’heure  de  la  justice. 

Retournant  pour  son  rendez-vous  de  la  nuit 
dans  un  petit  village  appelé  Duncow ,  il  en 
partit  le  lendemain  matin  ,  et  sc  dirigea  vers 
Amisfield  ,  situé  dans  le  voisinage.  Une  partie 
de  sa  suite  resta  à  Duncow;  le  reste  de  son 
escorte  eut  ordre  de  se  tenir  en  embuscade 
dans  un  ravin  près  d’Amisficld ,  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  besoin  d’elle.  Dépouillant  son  cos¬ 
tume  de  mendiant ,  il  sc  présenta ,  vêtu  en 
simple  paysan  ,  à  la  porte  du  château  du  gou¬ 
verneur,  et  demanda  au  domestique  d’être  ad¬ 
mis  immédiatement  auprès  de  sir  John.  On 
lui  répondit  que  sir  John  venait  de  sc  mettre 
à  table ,  et  qu’il  avait  intimé  la  défense  for¬ 
melle  de  ne  jamais  le  déranger  pendant  ses 
repas,  sous  aucun  prétexte. 

Et  combien  de  temps  sera-t-il  à  dîner  ? 

—  Deux  heures,  trois  peut-être;  on  ne  peut 
„pas  le  voir  avant  que  cette  cloche  sonne. 

—  Je  suis  étranger,  je  ne  puis  attendre  si 
longtemps.  Prenez  celte  pièce  d’argent ,  et 
allez  dire  à  votre  maître  que  je  désire  lui  par¬ 
ler  pour  un  objet  important;  ce  sera  l’affiaire 
de  quelques  minutes. 

Le  domestique  s’acquitta  de  celle  commis¬ 
sion  ,  et  fut  bientôt  de  retour.  ,  „ 

—  Sir  John^ a  dit  que  malgré  l’importance 
de  votre  affaire ,  il  faut  que  vous  l’attendiez , 
si  voué  n’aimez  mieux  retourner  d’où  vous  êtes 
venu. 

—  Voilà  qui  est  bien  dur.  Tenez,  prenez 
encore  ces  deux  pièces ,  diles-lui  que  je  viens 
de  la  frontière ,  où  j’ai  vu  les  Anglais  préparer 
une  expédition  ;  je  suis  accouru  lui  en  donner 
la  nouvelle ,  et  je  pense  qu’il  manquerait  à 
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ses  devoirs  s’il  n’allumait  pas  immédiatement  vers  le  gouverneur,  et  dites-lui  que  le  bon- 
les  fanaux  ,  pour  donner  l’alerte  dans  le  pays,  homme  de  Ballengeich  insiste  pour  lui  pârlei 

Ce  message  ftit  porté  de  nouveau  ;  le  scr-  à  l’instant  même, 
viteur  revint  l’air  triste ,  et  en  secouant  la  tête.  Le  domestique  avait  à  peine  le  dos  tourné 

—  Eh  bien  !  le  gouverneur  consent-il  à  me  que  Jacques  sonna  du  cor  d’une  manière  par- 
recevoir  ?  demanda  précipitamment  l’étranger  ,  ticulière  ;  le  serviteur  trouva  sir  John  dans  un< 
dont  la  générosité  avait  gagné  le  domestique,  consternation  que  son  message  changea  er 

—  Excusez-moi ,  l’ami ,  répondit  ce  dernier,  véritable  terreur. 

mais  il  faut  que  je  vous  rende  les  propres  pa-  Avant  que  sir  John  eût  atteint  la  porte  , 
rôles  de  sir  John  :  il  dit  que  §i  vous  voulez  Jacques,  débarrassé  de  son  grossier  surtout 
attendre  deux  heures  ,  il  verra  alors  si  vous  parut  couvert  des  insignes  de  la  royauté ,  tàn- 
êtes  un  fripon  ou  un  imbécile;  mais  que  si  dis  que  ses  nobles  accouraient  au  ga^pp.  Quand 
vous  lui  envoyez  encore  un  message  aussi  im-  ils  furent  tous  réunis ,  le  roi ,  seulement  alors 
pertinent  ,  vous  et  moi  nous  aurons  lieu  de  daigna  adresser  la  parole  au  gouverneur,  pros- 
nous  en  repentir.  Cependant  je  veux  recon-  terné  à  ses  pieds. 

naître  votre  politesse,  venez  avec  mol ,  je  vous  —  Levez-vous ,  sir  John ,  dit-il  d’un  ton  sé 

donnerai  un  morceau  à  manger,  et  un  peu  de  vcrc  et  impérieux;  vous  avez  ordonné  à  votr< 
bonne  bière  pour  attendre  le  loisir  de  sir  John,  serviteur  de  me  dire  que  j’étais  un  fripon  01 

—  Merci  de  tout  cœur,  mon  brave  garçon  ,  un  imbécile...  Oui ,  vous  avez  raison  ,  j’ai  fai 
mais  ainsi  que  je  vous  le  disais,  je  ne  puis  acte  de  folie  en  déléguant  mon  pouvoir  à  ui 
attendre.  Prenez  ces  trois  .pièces ,  retournez  fripon  comme  vous. 


Le  gouverneur,  d’une  voix  mal  assurée,  bé¬ 
gaya  pour  excuse  qu’il  ignorait  que  Sa  Majesté 
le  demandait. 

—  Mais  je  vous  ai  fait  dire  que  je  désirais 
vous  parler  pour  une  affaire  importante,  et 
vous 'avez  refusé  de  vous  déranger.  Moi,  le 
roi ,  le  dernier  de  mes  Sujets  m’approche  à 
toulp  heure...  Néanmoins ,  j’agirai  à  votre  égard 
suivant  mon  habitude  ;  j’écouterai  avant  de  con¬ 
damner,  bien  qu’il  y  ait  contre  vous  des  charges 
accablantes. 

— -  Plairait-il  à  Votre  Majesté  d’honorer  de 
sa  présence  mon  humble  demeure ,  et  de  me 
•permettre  de  parler  pour  ma  défense ,  dit  le 
gouverneur,  justement  alarmé. 

—  Non ,  sir  John  ;  je  ne  veux  pas  entrer 
comme  juge  dans  ce  lieu  où  l’on  a  refusé  de 
m’admettre  quand  je  demandais  du  secours. 
Je  tiens  ma  cour  au  château  d’Hoddam  ;  je 
.vous  ordonne  de  vous  y  rendre  immédiatement  ; 
là ,  j’entendrai  vos  réponses  aux  accusations 
qui  s’élèvent  contre  vous.  Avant  notre  départ , 
vous  donnerez  des  ordres  pour  l’entretien  de 
ma  suite,  hommes  et  chevaux ,  dans  votre  châ¬ 
teau,  tant  que  je  resterai  dans  l’Annandale. 

Le  roi  désigna  les  seigneurs  qui  devaient 
l’accompagner  au  château  d’Hoddam  ,  et  com¬ 
manda  au  gouverneur  de  l’y  suivre  sans  délai. 

Sir  John  se  sentait  bien  coupable  de  négli¬ 
gence  ,  et  meme  de  quelque  chose  de  pire  dans 
l’exercice  de  sa  charge ,  mais  néanmoins  il  ne 
connaissait  pas  les  faits  particuliers  qu’on  lui 
imputait.  Il  s’efforça  donc,  lorsqu’il  reparut 
en  présence  de  son  souverain ,  de  feindre  la 
tranquillité  de  l’innocence. 

Jacques ,  allant  droit  au  but ,  lui  demanda 
si  dans  une  incursion  récente  on  n’avait  pas 
pillé  la  maison  d’une  veuve ,  enlevé  sa  vache 
et  fait  son  (Us  prisonnier.  Le  lendemain  matin , 
celte  femme  n’est-elle  pas  venue  se  plaindre  à 
vous  et  vous  demander  protection  ?  ajouta-t- 
il.  Sir  John,  avez-vous,  dans  cette  occasion  , 
fait  tout  ce  que  vous  pouviez  faire  ? 

J’avoue  que  non...  La  veuve  aura  la  meil¬ 
leure  vache  de  mes  troupeaux,  et  je  garnirai  sa 
maison  complètement;  j’espère  ainsi  satisfaire. 
Votre  Majesté. 

—  Et  son  fils ,  comment  lui  sera-t-il  rendu? 

—  Quand  nous  aurons  le  bonheur  de  faire 
un  prisonnier  anglais,  on  pourra  l’échanger 
avec  ce  jetinc  homme. 

—  Ecoutez-moi  bien  ,  sir  John ,  si ,  d’ici 
huit  jours  ,  Wallace  Maxwell  ne  m’est  pas  pré¬ 
senté  en  bonne  santé  ,  vous  serez  pendu  à 
l’arbre  qui  s’élève  devant  cette  fenêtre.  Je  n’ai 


rien  à  ajouter  pour  le  moment  ;  tenez-vous 
prêt  à  reparaître  devant  moi  quand  vous  en 
serez  requis. 

Le  gouverneur  connaissait  le  caractère  ré¬ 
solu  du  monarque;  il  dépécha  aussitôt  un  ser¬ 
viteur  dévoué  avec  pleins  pouvoirs  pour  ra¬ 
cheter,  à  tout  prix,  la  liberté  de  Maxwell  et 
ramener  ce  jeune  homme  sans  perdre  un  ins¬ 
tant.  Pendant  ce  temps-là ,  une  troupe  con¬ 
sidérable  d’hommes  et  de  chevaux  s’installaient 
.pour  prendre  leurs  francs  quartiers  au  château 
de  sir  John,  et  l’arrivée  du  roi  répandait  le 
bonheur  et  la  joie  dans  tout  le  pays. 

Le  lendemain  matin ,  Jacques  donna  au  jeune 
seigneur  qu’il  avait  désigné  à  la  veuve  ,  l’ordre 
d’aller  la  chercher,  ainsi  que  Marie;  il  leur  fit 
le  plus*  gracieux  accueil.  La  pauvre  femme , 
pénétrée  de  reconnaissance ,  s’efforça  d’expri¬ 
mer  ses  humbles  remerciements.'  Elle  raconta 
que  la  veille ,  sir  John  lui  avait  envoyé  une 
vache  deux  fois  plus  belle  que  la  sienne  ,  ainsi 
que  des  meubles  et  d’autres  objets  plus  pré¬ 
cieux  que  tout  ce  qu’on  lui  avait  pris  ;  mais , 
ajoula-t-cllc  en  pleurant ,  tout  cela  n’est  rien 
sans  mon  cher  fils.  Le  roi  la  tranquillisa ,  lui 
donna  l’assurance  que  leur  demande  n’avait 
pas  été  oubliée ,  et  les  congédia  avec  la  pro¬ 
messe  de  les  envoyer  chercher  dès  que  Wal¬ 
lace  serait  arrivé. 

Le  gouverneur,  retenu  prisonnier  dans  son 
propre  château,  sentait  tous  les  jours  aug¬ 
menter  ses  angoisses  :  on  jugera  de  soa  effroi 

3uand  il  reçut  un  message  royal  qui  lui  or- 
onnait  de  se  rendre  au  château  d’Hoddam 
le  lendemain  à  midi ,  et ,  s’il  n’amenait  avec 
lui  Wallace  Maxwell ,  de  se  préparer  à  la 
mort- 

II  resta  dans  la  plus  cruelle  anxiété  jusqu’au 
lever  du  soleil.  Ce  fut  seulement  alors  qu’ar¬ 
riva  le  fermier  Wallace  j'donl  on  avait  payé  la 
rançon  un  prix  exorbitant.  Sans  donner  -au 
jeune  homme  le  temps  de  se  reposer,  sir  J-ohti, 
le  fit  partir  en  toute  hâte  pour  lechâtcau  d’Hod¬ 
dam  ,  et  adressa  un  message  au  roi  afin  d’en 
obtenir  une  audience. 

Jacques  envoya  chercher  la  mère  de  Wal¬ 
lace.  L’entrevue  qui  cul  lieu  en  sa  présence , 
l’émut  jusqu’aux  larmes.  L’affection  maternelle 
oublia  toute  étiquette.  Après  avoir  tenu  son 
fils  longtemps  serré  dans  ses  bras,  l’avoir  cou¬ 
vert  de  baisers,  la  veuve  pensa  seulement  à 
le  faire  agenouiller  devant  le  souverain ,  qui 
venait  de  lui  rendre  la  liberté  et  probablement 
de  lui  sauver  la  vie?  Wallace  mit  un  genou  en 
terre  et  prit  le  Ciel  à  témoin  que  sa  liberté  et 
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ses  jours  seraient  consacrés  au  service  de  Sa 
Majesté. 

Jacques ,  enchanté  de  la  mâle  tournure-  et 
des  nobles  manières  de  Wallace  ,  se  convain¬ 
quit  de  la  sincérité  de  son  attachement  pour 
Marie ,  et  le  fit  éloigner  pour  un  instant. 

Marie  fut  ensuite  appelée  ,  et  introduite  en 
présence  de  sir  John  ;  le  roi  les  observait  l’un 
et  l’autre.  La  figure  de  la  jeune  fille  s’anima , 
et  ses  yeux  lancèrent  des  regards  d’indigna¬ 
tion.  La  pâleur  mortelle  qui  couvrit  le  visage 
du  gouverneur  était  la  confession  de  sa  faute. 

—  Connaissez-vous  cette  jeune  femme ,  sir 
John  ?  répondez  à  mes  questions  franchement, 
et  songez  que  votre  vie  dépend  de  la  sincé¬ 
rité  de  vos  réponses  ,  dit  le  roi  d’un  air  sombre 
et  résolu. 

’  —  Oui ,  monseigneur,  je  l’ai  vue  ,  répondit 

sir  John  en  bégayant  et  les  lèvres  tremblantes. 

—  Où? 

—  A  Amisficld. 

—  En  quelle  occasion? 

—  Elle  venait  me  demander  la  délivrance 
de  Wallace  Maxwell. 

—  Et  vous  l’avez  refusée  parce  qu’elle  re¬ 
jetait  des  conditions  outrageantes  pour  elle 
.et  déshonorantes  pour  vous  ?  Tariez ,  est-ce  la 
vérité  ? 

—  A  ma  honte ,  monseigneur,  j’avoue  ma 
faute  ;  mais  je  suis  prêt  à  faire  toutes  les  ré¬ 
parations  qui  sont  en  mon  pouvoir;  je  m’en 
remets  à  Voire  Majesté  pour  les  imposer. 

—  Vous  méritez  d’ètrc  pendu ,  sir  John... 
Cependant ,  je  veux  bien  ne  pas  vous  châtier 
aussi  sévèrement  que  je  devrais  le  faire...  Vous 
connaissez  l’amour  qu’ont  l’un  pour  l’autre 
Marie  et  Wallace  Maxwell ,  dont  vous  avez  déjà 
payé  la  rançon.  Vous  donnerez  à  ce  dernier 
une  ferme  et  pas  moins  de  cinquante  acres  de 
bonne  terre ,  libres  de  toute  redevance  pen¬ 
dant  sa  vie  ou  celle  de  sa  femme.  De  plus , 
vous  y  joindrez  des  troupeaux  et  une  habita¬ 
tion  commode ,  avec  les  meubles  et  les  instru¬ 
ments  nécessaires  ;  tout  cela  sera  prêt  dans 
trois  mois.  Si  vous  jugez  mes  conditions  trop 
dures  ,  je  vous  offre  de  vous  faire  accrocher 
à  cet  arbre  avant  le  coucher  du  soleil.  Vous 
avez  le  choix. 

—  J’accepte  les  premières  conditions,  sire,, 
et  je  promets  de  ne  rien  négliger  pour  le  bon¬ 
heur  de  ces  jeunes  gens. 

En  ce  moment ,  on  introduisit  Wallacè  ; 
Marie  se  jeta  dans  ses  bras ,  et  tous  deux  tom¬ 
bèrent  aux  pieds  de  leur  souverain.  Jacques 
les  releva  et  leur  dit  : 


—  J’ai  mis  votre  amour  à  l’épreuve  ;  je  l’ai 
trouvé  sincère.  Wallace,  Marie  vous  apporte 
une  dot  dont  elle  vous  expliquera  l’origine. 
Je  veux  vous  voir  unis  avant  de  quitter  l’An- 
nandale  ;  je  présiderai  à  la  fête.  Que  vos  soins 
pour  votre  mère  la  récompensent  de  ce  qu’elle 
a  fait  pour  vous  deux.  Je  compte  que  tout  le 
monde  ici  se  rappellera  longtemps  la  visite 
dans  l’Annandale  du  Bonhomme  de  Ballengeich. 

\  ( Musée  des  Familles .) 

De  la  pliiié. 

On  exige  d’un  Messager  boiteux  qu’il  pro¬ 
phétise,  une  année  d’avance  et  jour  par  jour, 
la  pluie  et  le  beau  temps.  Nous  en  avons  fait 
autrefois  l’essai ,  parce  que  c’était  un  usage 
auquel  notre  public  tenait ,  ne  fût-ce  que  pour 
avoir  la  satisfaction  de  se  moquer  du  prophète 
lorsqu’il  ne  rencontrait  pas  juste.  Las  cependant 
de  faire  rire  si  souvent  à  nos  dépens ,  nous 
bornons  aujourd’hui  nos  pronostics  aux  seules 
époques  des  phases  de  la  lune  :  c’est  une  éco¬ 
nomie  de  près  de  trois  cents  bévues. 

Pour  prouver  que  ,  quoique  nous  nous  trom¬ 
pions  quelquefois  ,  souvent  même  si  cet  aveu 
peut  vous  faire  plaisir  ,  nous  n’en  sommes  pas 
moins  fort  sur  la  théorie  de  la  pluie ,  nous 
allons ,  cette  année ,  en  faire  un  petit  traité 
ex  professo.  Le  Messager  boiteux  monte  donc 
en  chaire  ,  quoiqu’il  n’ait  pas  l’honneur  d’clre 
licencié  ès-lettres  ou  ès-scicnces ,  ni  meme  ba¬ 
chelier.  Prètcz-lui  votre  attention  ,  et  lâchez 
de  ne  pas  vous  endormir,  comme  il  vous  ar¬ 
rive  par  fois  en  lisant  certains  discours  de  nos 
législateurs. 

Lorsqu’il  y  a  de  l’eau  dans  un  vase  ouvert , 
elle  diminue  peu  à  peu ,  jusqu’à  ce  qu’elle  se 
dessèche  entièrement;  l’eau  s’ est  évaporée, 
c’est-à-dire ,  elle  a  changé  de  forme  et  s’est 
élevée  en  vapeur  légère.  La  chaleur  accélère 
l’évaporation.  Lorsqu’on  fait  chauffer  un  pot 
rempli  d’eau  ,  elle  diminue  bien  plus  vite  ,  cl 
les  flaques  d’eau  de  nos  rues  se  dessèchent 
plus  promptement  en  été  qu’en  hiver.  Venez 
après  un  temps  dé  pluie  sur  notre  place  de  la 
Cathédrale,  si  riche  en  flaques  d’eàu  depuis 
son  repavement ,  et  vous  pourrez  vous  assurer 
de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d’avançer. 

Les  vapeurs,  comme  on  l’aura  remarqué, 
sont  quelquefois  sensibles  à  la  vue,  d’autres 
fois  elles  ne  le  sont  pas.  Ne  croyez  pas  que  cette 
différence  provienne  du  plus  ou  moins  d’éva¬ 
poration.  La  visibilité  des  vapeurs  dépend  da¬ 
vantage  du  degré  de  chaleur  que  les  corps 
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qui  les  laissent  échapper  ont  en  proportion 
de  l’air  ambiant ,  c’est-à-dire  de  la  différence 
de  la  température.  C’est  ainsi  que  l’on  voit  les 
vapeurs  lorsqu’on  porte  de  l’eau  chaude  dans 
une  chambre  froide  ;  c’est  ainsi  que  la  trans¬ 
piration  est  visible  en  hiver  et  non  pas  en 
été  ,  quoique  par  la  chaleur  de  cette  saison 
elle  soit  plus  abondante.  Lorsque  sur  le  soir 
d’une  chaude  journée  d’été  l’air  se  raffralchit , 
nous  voyons ,  par  la  même  raison  ,  la  vapeur 
s’élever  dos  fossés  et  des  prés  ,  parce  que  l’eau 
et  le  sol  sont  plus  lents  à  se  raffralchir  que 
l’air.  Sur  la  mer,  lès  brouillards  maritimes  se 
•forment  quand  l'air  a  moins  de  chaleur  que 
l’eau  de  la  mer. 

Les  vapeurs  visibles ,  nous  les  nommons 
nuages  ou  brouillards;  nuages  lorsqu’elles  sont 
éloignées  de  la  terre ,  brouillards  lorsqu’elles 
en  sont  trçs-rapprochées.  C’est  là  toute  la  dif- 

Hêrence  qu’il  y  a  entre  nuées  et  brouillards, 
foilà  pourquoi ,  pendant  les  chaleurs  de  l’été, 
Je  brouillard  matinal  devient  nuage  quand  il 
monte  ;  aussi ,  en  gravissant  une  haute  mon¬ 
tagne  dont  la  cime  se  perd  dans  les  nuages, 
vous  voyez ,  en  y  pénétrant ,  que  ces  nuages 
ne  sont  autre  chose  que  des  brouillards. 

L’air  est  toujours  imprégné  de  vapeurs ,  lors 
même  qu’elles  ne  sont  visibles  ni  comme 
nuages ,  ni  comme  brouillards.  Pour  s’en  con¬ 
vaincre  ,  il  n’y  a  qu’à  raffralchir  l’air.  Par  exem¬ 
ple  ,  versez  par  un  temps  bien  chaud  de  l’eau 
à  la  .glace  dans  une  carafe ,  aussitôt  vous 
verrez  s’attacher  à  son  extérieur  une  efflores¬ 
cence  de  vapeurs  <jui  peut  meme  se  condenser 
gouttelettes.  Ainsi  se  forme  la  rosée;  celle- 
ci  aussi  n’est' autre  chose  que  les  vapeurs  ré¬ 
pandues  dans  l’air  que  le  refroidissement  de 
ses  couches  inférieures  a  déposées  sur  les 
plantes  et  sur  d’autres  objets.  De  même  que 
le  refroidissement  rend  les  vapeurs  visibles, 
il  les  réunit  en  gouttes..  Lorsque  plusieurs 
couches  d’air  de  différente  température  se  tou¬ 
chent  ,  les  vapeurs  de  la  couche  la  plus  chaude 
deviennent  gouttes  par  le  refroidissement  et 
retombent  en  pluie. 

La  surface  de  la  terre  forme  avec  l’air  un 
appareil  de  distillation.  De  la  mer,  des  lacs , 
des  fleuves ,  etc. ,  il  s’élève  sans  cesse  des 
vapeurs  qui  dans  l’air  se  réunissent  en  nuages 
et  retournent  enfin  sur  la  terre  en  pluie  ,  en 
grêle  ou  en  neige.  Là  l’eau  s’infiltre  en  partie 
et  reparaît  en  sources  qui  elles-mêmes  s’éva¬ 
porent  en  coulant  dans  le  lit  des  rivières  et 
des  fleuves  à  la  mer,  pour  redevenir  nuages. 
Une  autre  partie  de  cette  eau  est  absorbée  par 


les  animaux  et  les  plantes ,  dont  la  transpi-  i 
ration  fournit  aussi  son  insensible  contingent 
à  la  formation  des  nuages.  Ceux-ci  rendent  à 
la  terre  la  pluie  dont  elle  a  besoin;  ainsi  de 
suite.  Bref  ,  c’est  un  mouvement  perpétuel  de 
l’eau  entre  la  surface  de  la  terre  et  les  couches 
de  l’air. 

Pour  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  quan¬ 
tité  de  pluie  qui  tombe,  on  a  imaginé  J’hyé- 
tomètre.  C’est  un  vase  ouvert ,  d’une  certaine  i 
capacité,  muni  d’une  échelle.  On  l’expose  à  la 
pluie,  et  lorsque  celle-ci  a  cessé ,  on  note  le 
degré  auquel  est  monté  l’eau.  En  continuant 
ces  observations  pendant  un  mois,  une  année, 
et  en  additionnant  les  quantités  obtenues  par 
chaque  pluie  ,  on  apprend  la  quantité  d’eau 
tombée  pendant  ce  mois,  cette  année.  Cette 
expérience  faite  pendant  une  suite  d’années , 
on  en  tire  la  moyenne,  et  c’est  ainsi  qu’on 
connaît ,  pour  une  contrée  donnée ,  quelle 
est  la  moyenne  quantité  d’eau  que  la  pluie  y 
verse  par  année.  A  Strasbourg  il  en  tombe 
à  peu  près  un  mètre  par  an  ;  c’est-à-dire  que 
si  l’eau  de  la  pluie  ne  disparaissait  pas  par 
l’écoulement ,  l’infiltration  et  l’évaporation  , 
elle  couvrirait  le  sol  à  un  mètre  de  profon¬ 
deur. 

La  quantité  de  pluie  des  différentes  contrées 
et  sa  distribution  sur  la  surface  de  la  terre 
dépendent  de  diverses  circonstances.  D’abord 
le  voisinage  de  la  mer  laisse  présumer  une' 
pluie  plus  fréquente,  et  cela  pour  deux  causes  : 
la  première,  c’est  qu’il  s’élève  de  la  mer  plus 
de  vapeurs  que  de  la  terre  ferme  ;  en  second 
lieu,  la  différence  de  température  entre  la  mer 
ët  la  terre  ferme  est  plus  tranchée  qu’elle  ne 
l’est  entre  deux  contrées  de  terre ,  surtout  si 
celles-ci  sont  un  pays  plat.  C’est  pourquoi  il 
pleut  plus  en  Irlande ,  en  Hollande  et  sur 
la  côte  nord-ouest  de  la  France  que  dans  le 
nord  de  l’Allemagne  et  en  Danemark  ,  et  dans 
ces  derniers  pays  plus  que  dans  les  plaines  de 
la  Pologne  et  de  la  Russie.  Une  autre  cause 
principale  de  la  fréquence  des  pluies ,  c’est 
l’inégalité  de  la  surface  terrestre.  Plus  on  ap¬ 
proche  des  montagnes ,  plus  celles-ci  sont  éle¬ 
vées  et  abruptes ,  plus  aussi  il  pleut.  Comme 
la  couche  d’air  au-dessus  des  montagnes  est 
plus  froide  que  celle  au-dessus  de  la  plaine , 
il  en  résulte  de  fréquents  courants  ;  lors  donc 
que  l’air  froid  des  montagnes  touche  l’air  chaud 
de  la  plaine  +  il  y  produit  un  refroidissement 
qui  cause  la  pluie  comme  nous  l’avons  déjà 

L’effet  des  différents  vents  eu  égard  à  la  pluie 


s’explique  de  la  même  manière.  Chez  nous  et 
presque  généralement  dans  l’Europe  septen¬ 
trionale  ,  ce  sont  les  vents  d’ouest  et  du  sud 
qui  nous  amènent  la  pluie.  Ces  vents  venant 
de  la  mer  qui  est  un  grand  foyer  de  vapeurs, 
ou  des  pays  dont  une  plus  grande  chaleur  pro¬ 
voque  une  plus  grande  évaporation  ,  pousserit 
les  vapeurs  de  nos  côtés  ;  si  celles-ci  rencon¬ 
trent  les  vents  froids  de  l’est  ou  du  nord ,  elles 
se  condensent  et  se  précipitent  en  pluie.'-C’cst 
pourquoi  il  ne  pleut  guère  chez  nous  que  par 
les  vents  d’ouest  ou  de  sud-ouest ,  ou  lorsque 
le  vent  vient  brusquement  de  tourner  au  nord 
ou  à  l’est ,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  les 
vapeurs  apportées  par  les  vents  d’ouest  ou  sud- 
ouest  ralfralchies  et  condensées  retombent  en 
gouttes.  Par  contre ,  lorsque  le  vent  d’est  ou 
du  nord  règne  ,  il  ne  pleut  pas  jusqu’à  ce  qüe 
ce  vent  change.  Certaines  contrées ,  par  leur 
position  ,  sont  sujettes  à  des  exceptions.  En 
Prusse ,  par  exemple ,  le  vent  du  nord  amène 
quelquefois  de  la  pluie  ,  parce  qu’il  amène  les 
vapeurs  de  la  mer  du  nord,  tandis  qu’il  ne 
pleut  que  rarement  par  le  vent  du  sud ,  celui- 
ci  venant  du  continent.  Dans  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale  ,  c’est  principalement  le  vent  d’est 
qui  donne  la  pluie  en  amenant  les  vapeurs  de 
la  mer  atlantique. 

Il  ne  suffit  pas  de  connaître  la  quantité  de 
pluie  qui  tombe  par  an  dans  telle  ou  telle  con¬ 
trée  ,  il  importe  aussi  d’observer  comment  les 
pluies  se  distribuent  eu  égard  aux  saisons. 
Quelle  différence,  quand  la  pluie  se  partage  à 
peu  près  également  dans  les  quatre  saisons,, 
et  quand  elle  divise  l’année  en  deux  saisons, 
l’une  de  pluie,  l’autre  de  sécheresse!  Il  n’est 
pas  moins  important  de  connaître  la  fréquence 
de  la  pluie;  car  ce  n’est  pas  chose  indifférente 
pour  un  climat ,  que  la  même  masse  d’eau  pro¬ 
vienne  d’un  grand  nombre  de  petites  pluies 
ou  de  grandes  et  rares  averses.  Palermc  et  Co¬ 
penhague  reçoivent  par  la  pluie  à  peu  près  la 
même  quantité  d’eau  ,  54  centimètres  ;  mais 
à  Palermc  ,  il  n’y  a  qu’une  moyenne  de  74  jours 
de  pluie  par  an  ,  et  à  Copenhague  134.  Du¬ 
blin  n’a  qu’un  peu  plus  d’eau  ,  62  centimètres; 
mais  elle  provient  de  208  jours  de  pluie.  Quel 
bon  pays  pour  les  marchands  de  parapluies  ! 

Je  pourrais  vous  faire  mie  longue  énumé¬ 
ration  des  diverses  zônes  où  la  pluie  a  des 
habitudes  réglées ,  la  zône  des  pluies  d’été , 
celle  des  pluies  d’hiver,  celle  où  la  pluie  ne 

Isc  montre  que  comme  un  rare  phénomène; 
par  exemple  la  haute  Egypte ,  la  Nubie  et  Don- 
gola ,  où  il  n’a  plu  que  deux  fois  en  huit  ans. 


Je  pourrais  vous  dire  combien  de  pouces  d’eau 
il  tombe  par-ci ,  combien  par-là  ,  et  d’autres 
observations  encore;  mais  je  vois  que  vous 
bâillez ,  je  lève  la  séance. 


HISTOIRE  NATURELLE. 

Le  piège  aux  mouches. 

Les  plantes  ont  cela  de  commun  avec  les 
animaux ,  qu’elles  vivent ,  croissent ,  se  repro¬ 
duisent  et  meurent  comme  eux  ;  elles  tiennent 
dans  la  chaîne  des  êtres  créés  le  milieu  entre 
la  matière  inerte  et  les  mollusques  ,  les  po¬ 
lypes  ou  les  zoophites.  Sans  doute  elles  ne  sont 
pas  douées  de  sentiment ,  ni  de  volontaire 
locomotion  ,  cependant  il  en  est  parmi  elles 
dont  les  propriétés  semblent  déceler,  en  quel¬ 
que  sorte ,  ces  qualités  animales.  On  connaît" 
la  sensitive  ( Mimosa  pudica ),  qui  au  moment 
qu’on  la  touche ,  baisse  ses  feuilles  et  les 
ferme;  V Hyde:arum ,  aux  feuilles  desquelles 
on  remarque  un  tremblement  périodique  qui 
ne  cesse  qu’avec  la  vie  ;  par-dessus  tout ,  une 
sensitive  moins  connue  chez  nous ,  indigène 
de  la  Caroline  du  Sud  ,  dans  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale  ,  que  les  naturalistes  appellent 
Dionœa  muscipula ,  et  que  nous  nommerons 
piège  aux  mouches. 

Cette  plante  porte  à  l’extrémité  de  scs  feuilles 
deux  clapets  garnis  de  poils  qui ,  dès  qu’une 
mouche  s’y  pose,  se  ferment  sur  elle.  Les 
deux  clapets  joignent ,  leurs  poils  se  croisent 
si  bien ,  que  l’insecte  ne  saurait  échapper,  et 
plus  il  se  débât,  plus  les  clapets  le  serrent, 
de  manière  qu’on  ne  pourrait  le  dégager  qu’en 
déchirant  la  feuille.  Mais  dès  que  l’insecte  est 
mort ,  qu’il  ne  fait  plus  de  mouvement  qui 
irrite  la  sensibilité  de  la  plante,  les  clapets 
s’ouvrent  d’eux-mèmes  et  laissent  tomber  le 
cadavre. 

Les  insectes  sont  attirés  dans  le  piège  par 
la  douceur  d’un  suc  qui  suindc  de  glandes 
rougeâtres  dont  ces  clapets  sont  tapissés.  C’est 
pourquoi  quelques  naturalistes  sc  sont  imaginé 
que  la  plante  avait  besoin  de  ces  victimes 
pour  son  entretien  ,  et  qu’elle  n’avait  pas  seu¬ 
lement  la  faculté  de  les  prendre  au  trébuchet, 
mais  aussi  celle  de  se  nourrir  du  suc  de  leurs 
corps.  D’autres  naturalistes  cependant  contes¬ 
tent  celte  opinion ,  parce  que  la  plante  ferme 
ses  clapets  tout  de  même  lorsqu’on  y  introduit 
la  pointe  d’une  aiguille  ou  tout  autre  corps 
inerte. 
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Quant  à  la  configuration  de  la 
plante ,  on  peut  s’en  former  une 
idée  par  le  dessin  ci-jpint.  C’est 
une  plante  vivace  dont  la  tige , 
haute  d’environ  seize  centimètres, 
s’élève  à  quelques  centimètres  de 
plus  quand  elle  est  en  fleur;  du 
col  de  la  racine  sort  une  touffe 
de  feuilles  épaisses ,  succulentes 
et  flexibles,  qui  forme  une  rosette 
autour  du  pied.  Les  feuilles,  légè¬ 
rement  inclinées,  qui  se  terminent 
en  forme  de  cœur ,  ont  à  leur 
extrémité  deux  clapets ,  déjà  d 
crits ,  dont  les  bords  sont  garnis 
de  poils  comme  les  cils  de  nos 
paupières.  Les  glandes ,  vues  au 
microscope  ,  ressemblent  à .  des 
fraises  écrasées  ;  entre  ces  glandes 
et  du  milieu  de  chaque  clapet 
ressortent  trois  piquants.  Nous  ne 
pouvons  croire  que  tout  cet  appa¬ 
reil  de  défense  soit  là  sans  objet  : 
dans  la  nature  il  n’y  a  rien  qui 
n’ait  son  but,  seulement  nous  ne 
savons  pas  toujours  le  deviner. 

C’est  à  l’ombre  et  sur  un 
marécageux  que  cette  plante  croit 
en  grand  nombre.  Remarquez  "que 
ces  licux^  sont  aussi  le  rendez- 
vous  du  plus  grand  nombre  d’in¬ 
sectes,  et  il  n’y  aurait  pas  là  des 
vues  secrètes  de  la  Providence  î 
On  a  tenté  de  la  cultiver 
les  serres  dè  l’Europe,  mais  on 
parvient  bien  difficilement  à  la 
faire  fleurir,  et  sa  semence  n’ÿ 
parvient  pas  à  maturité. 


Justice  de  paix . 

M.  J**** ,  honnête  rentier,  décoré  de  la 
légion  d’honneur  et  d’uii  nez  «fui  doit  appar¬ 
tenir  au  même  ordre ,  si  l’on  en  juge  par  sa 
couleur,  est  cité  par  son  relieur  devant  la  jus¬ 
tice  de  paix ,  en  paiement  d’une  facture  de 
32  fr. 

J****.  —  Je  ne  paierai  point...  Je  lié  suis 
pas  assez  chose  pour  payer  cette  facture-là.;. 
Au  contraire  c’est  moi  qui  demande  dés  dom¬ 
mages.  . . 

Le  juge.  —  Reconnaissez-vous  que  le  deman¬ 
deur  a  travaillé  pour  vous, 

J****.  —  Joli  travail,  je  lui  en  ferai  mon 
compliment  un  de  ces  jours  ,  quand  il  repas¬ 
sera  ;  c’est  du  propre...  en  vérité ,  je  ne  com¬ 
prends  pas  l’audace  de  ce  monsieur  :  c’est 
comme  si  après  m’avoir  jeté  un  pot  de  fleurs 
sur  la  tête ,  il  me  demandait  une  indemnité 
pour  la  casse.  Il  faut  en  rire;  permetlez-moi 
d’en  rire.  < 

Le  juge.  —  Mais  enfin  que  lui  reprochez- 
vous? 

J***+.  —  Voici  le  fait.  Je  suis  abonné  au 
Corsaire  depuis  cinq  ans;  cette  feuille  me 
plaît ,  elle  est  fort  gaie ,  je  suis  fort  gai ,  nous 
sommes  faits  l’un  pour  l’autre.  (Rires).  Un  jour 
il  me  prit  envie  de  faire  relier  ma  collection  ; 
j’ai  l’imprudence  de  la  confier  à  cet  être  (il 
montre  son  adversaire).  Ça  s’intitule  relieur, 
ça...  si  ça  ne  fait  pas  suer...  Faites  des  bottes 
de  foin ,  mon  cher,  reliez  des  asperges...  mais 
des  livres ,  plus  souvent  !  (On  rit). 

Le  juge.  —  Modérez-vous  et  n’insultez  per¬ 
sonne. 

J****.  —  C’est  vrai ,  je  m’exalte  ,  j’ai  tort... 
je  reviens  au  fait  ;  ce  délicieux  relieur...  c’est 
écrit  sur  sa  boutique ,  parole  d^honneur  : 
M.  D.  relieur...  Enfin  ,  ce  délicieux  relieur  me 
garde  ma  collection  trois  mois  ;  premier  grief. 
Je  continue  :  au  bout  de  ce  laps,  il  me  la 
rapporte  reliée,  à  ce  qu’il  disait;  j’examine 
la  fourniture  :  au  dehors ,  ça  pouvait  encore 
passer...  mais  voilà  que  je  m’avise  d’ouvrir 
un  volume  (élevant  la  voix).  O  grands  Dieux! 
que  vois-je  !  pas  de  marge  ,  pas  la  plus  petite 
marge...  Bien  mieux  ,  l’impression  même  était 
rognée,  l’instrument  tranchant  avait  mordu 
presque  toutes  les  colonnes. 

Le  relieur.  —  C’est  faux. 

J****.  —  Ah  !  c’est  faux...  je  suis  enchanté 
que  vous  ayez  dit  ça...  j’ai  ici  la  preuve ,  j^ai 
apporté  un  volume  de  ma  malheureuse  collec¬ 


tion.  (Au  juge).  Vous  allez  voir  dans  quel  état 
il  l’a  mise...  et  si  ça  ne  crie  pas  vengeance... 
Tenez ,  je  vais  vous  citer' des  exemples  sur  dif¬ 
férentes  divisions  du  journal.  Commençons  par 
la  politique ,  je  lis  page  30  :  <  Le  gouverne¬ 
ment  marchera  toujours  mal  avec  un  cor ...  (on 
rit).  11  y  avait  (  avec  un  cortège  de  flatteurs.  * 
Mais  ce  n’est  rien  encore ,  passons  à  la  poli¬ 
tique  extérieure;  je  lis  page  203  :  *  En  ce  mo¬ 
ment  la  Grèce  doit...  (hilarité).  Je  vous  demande 
pardon  du  calembourg...  Monsieur  a  rogné  la 
suite  :  <  La  Grèce  doit...  veiller  à  ses  intérêts.  * 
J’arrive  à  l’article  théâtre  et  je  trouve  :  «Za 
voix  de  MMt  Stollz  est  tous  les  jours  en  progrès , 
cest  la  voix  d’une  si...  (rires).  Le  reste  est 
coupé  ;  «  La  voix  d’une  sirène.  *  Je  termine  par 
deux  autres  citations...  Dans  un  article  de 
modes  on  peut  lire  :  «  Le  salon  des  modes  fran¬ 
çaises,  rue  d’Antin ,  20,  est  toujours  cite  pour 
ses  cha...  (  grande  hilarité  ).  sous-entendu  : 
«  peaux  *.  Et  enfin  dans  un  article  de  critique 
littéraire ,  je  vois  :  «  Æf“*  George  Sand  vient 
encore  de  mettre  au  monde  un  petit  vo...  (explo¬ 
sion  de  rires).  La  fin  manque...  l’auteur  a  voulu 
dire  volume  (on  rit).  Je  crois  n’avoir  pas  be¬ 
soin  de  vous  en  dire  davantage  ,  et  vous  com¬ 
prendrez  maintenant  pourquoi  je  refuse  de 
payer  à  monsieur  le  montant  de  sa  facture. 
Quant  aux  dommages-intérêts ,  auxquels  j’au¬ 
rais  droit...  eh  bien ,  voyons ,  je  suis  généreux, 
j’y  renonce  ;  (avec  éclat)  :  j’y  renonce  (on  rit). 

La  demande  du  relieur  est  repoussée. 

Un  homme  qui  avait  perdu  toute  sa  fortune 
par  des  spéculations  sur  les  papiers  publics,  et 
principalement  sur  les  rentes  d’Espagne,  ima¬ 
gina,'  faute  d’autres  ressources,  d’écrire  des 
brochures.  Un  mauvais  plaisant  fit  à  ce  sujet 
cette  remarque  ;  C’est  le  papier  qui  a  gâté  les 
affaires  de  cet  homme;  pour  se  venger,  il  gâte 
le  papier.  _ 

Quelqu’un  acheta  un  cheval  sous  la  con¬ 
dition  qu’il  n’aurait  pas  de  vice  rédhibitoire/ 
Le  lendemain  il  ramena  le  cheval ,  parce  qu’il 
ne  voyait  que  d’un  œil.  —  Comment!  lui  dit 
le  vendeur,  vous  appelez  cela  un  vice!  mais 
c’est  un  malheur  pour  le  cheval. 

Un  voyageur  forcé  de  passer  la  nuit  dans  une 
auberge  de  village,  ne  pouvant  dormir  à  cause 
du  bruit  que  faisaient  les  paysans  Redescendit 
et  recommanda  à  l’hôte  de  le  réveiller  de  grand 
matin ,  vu  qu’il  Avait  perdu  sa  bourse  sur  la 
route.  Les  tapageurs  ne  tardèrent  pas  à  aller  à  la 
recherche,  et  rien  ne  troubla  plus  son  sommeil. 


PRÉCIS  DES  ÉVÉNEMENTS  REMARQUABLES 

qui  se  sont  passés  depuis  juillet  1843  jusqu’à  pareille  époque  1844. 


L’époque  dortt  nous  avons  à  rendre  compte 
a  été  féconde  en  troubles  et  désordres  :  insur¬ 
rections  politiques  en  Espagne ,  en  Portugal , 
en  Italie  ;  révolution  en  Grèce  ;  émeutes  indus¬ 
trielles  à  Lubeck,  en  Silésie;  émeute  à  propos 
de  bierre  à  Munich  ;  troubles  politico-religieux 
en  Suisse.  Si  nous  voulions  relater  tout  cela , 
ce  n’est  pas  quelques  pages  d’almanach  qui 
nous  suffiraient ,  nous  aurions  à  remplir  un 
volume  entier.  Nous  ne  relèverons  donc  que 
ce  qui  a  pu  laisser  des  traces  et  influencer 
l’avenir. 

Suivant  la  marche  adoptée  l’année  dernière, 
nous  commençons  par  l’Espagne.  Espartero , 
l’ex-régcnt,  eb  quittant  l’Espagne  ,  y  avait  en¬ 
core  laissé  des  partisans;  d’autres  ambitieux 
couvaient  des  projets  subversifs  ;  le  parti  exalté 
essayait  de  l’anarchie  pour  arriver  au  despo- 
!  tisme.  Le  gouvernement  provisoire  n’était  pas 
parvenu  à  soumettre  toutes  les  provinces  à  son 
autorité  ;  à  Barcelonne ,  à  Sarragosse ,  on  con¬ 
tinuait  à  se-  battre;  d’autres  villes  encore 
s’étaient  prononcées  pour  l’établissement  d’une 
junte  centrale.  . 

Malgré  cette  conflagration  partielle,  le  gou¬ 
vernement  fit  procéder  aux  élections  de  nou¬ 
veaux  députés,  et  celles-ci  terminées,  il  con¬ 
voqua  les  chambres.  La  première  proposition 
qui  leur  fut  soumise,  était  celle  de  déclarer 
la  majorité  de  la  reine;  et  le  8  octobre  1843, 
les  deux  chambres  réunies  la  votèrent  à  une 
très-grande  majorité.  Deux  jours  après ,  Isa¬ 
belle  II  prêta  son  serment  devant  les  chambres. 

On  devait  croire  que  cet  acte  mettrait  fin  aux 
troubles  de  l’Espagne.  Il  n’en  fut  pas  ainsi.  Les 
conspirations  ourdies  par  les  esparteristes  con¬ 
tinuaient ,  une  tentative  de  meurtre  fut  com¬ 
mise  à  Madrid  même  contre  le  général  Narvaez  ; 
pendant  qu’il  se  rendait  en  voiture  au  Cirque , 
sept  coups  dé  feu  ont  été  tirés  par  des  hommes 
embusqués  <ipii  l’attendaient  au  passage.  Le  gé¬ 
néral  ne  fut  pas  atteint ,  mais  son  ai  de- de-camp 
fut  blessé  mortellement,  et  un  autre  monsieur 
assis  à  côté  de  Narvaez  reçut  une  blessure 
moins  grave. 

Cependant  le  ministère  Lopez  qui  avait  con¬ 
voqué  les  chambres  et  fait  déclarer  la  majorité 
de  la  reine,  qui  avait  même  reçu  des  chambres 


un  vote  d’approbation  et  de  remerciements, 
ne  tarda  pas  à  être  frappé  du  discrédit  public, 
sort  ordinaire  de  tous  les  ministères  dans  les 
pays  constitutionnels.  Il  sentit  le  besoin  de 
se  retirer.  Après  des  pourparlers  de  quelques 
jours ,  M.  Olpzaga  ,  qui  avait  été  chargé  par  la  ! 
reine  de  former  un  nouveau  ministère,  en  re¬ 
constitua  un  dont  il  fut  nommé  président.  Sa 
chute  suivit  de  près  sa  nomination.  Olozaga 
fut  accusé  par  la  reine  de  violences  qu’il  au¬ 
rait  exercées  sur  elle  pour  lui  arracher,  contre 
son  gré ,  la  signature  d’un  décret.  Le  29  no¬ 
vembre  parut  le  décret  qui  prononçait  sa  des¬ 
titution ,  quatre  jours  après  sa  nomination. 
M.  Gonzales  Bravo  fut  nommé  à  sa  place.  De 
vifs  débats  surgirent  dans  la  chambre  entre 
Olozaga ,  qui  niait  l’acte  de  violence  dont  il 
était  prévenu,,  et  les  députés  qui  demandaient 
sa  mise  en  accusation.  Le  cas  était  critique. 
Le  respect  pour  la  personne  sacrée  d’Isabelle 
ne  pouvait  admettre  qu’elle  eut  porté  un  faux 
témoignage  contre  1  ancien  ministre  ;  d’un  autre 
côté  l’ex-ministre  rejetait  sur  des  intrigues  de 
cour  l’allégation  portée  contre  lui.  Quelle  que 
fût  la  conviction  intime  des  députés  à  cet 
égard,  Olozaga  devait  être  sacrifié  à  l’invio¬ 
labilité  royale.  L’acte  d’accusation  fut  donc  ré¬ 
solu  ,  mais  Olozaga  avait  passé  en  Portugal 
pour  se  soustraire  à  ses  conséquences 

Bientôt  une  nouvelle  péripétie  vient  arrêter 
les  débats  législatifs.  Un  décret  rendu  par 
Isabelle  suspend  les  séances  des  cortès ,  et  au¬ 
cun  motif  n’est  assigné  à  cé  coup  d’état.  Une 
pareille  mesure  pouvait  mettre  fin  aux  reten¬ 
tissements  de  la  tribune,  mais  elle  ne  pouvait 
faire  taire  les  journaux  ,  ni  apaiser  les  esprits. 
Bientôt  de  nouvelles  et  graves  insurrections 
éclatent  à  Alicante,  à  Cartagène,  à  Murcie. 
Le  gouvernement  déploya  les  mesures  les  plus 
énergiques  et  parvint  à  soumettre  les  révoltés 
et  à  rétablir  l’ordre.  Pendant  que  ceci  se  pas¬ 
sait  en  Espagne ,  l’épidémie  insurrectionnelle 
gagnait  aussi  le  Portugal.  Nous  n’en  ferons  pas 
de  mention  détaillée ,  car  nous  avons  hâte  de 
sortir  de  ces  gâchis.  En  Portugal ,  comme  en 
Espagne ,  force  resta  à  l’autorité  établie. 

La  situation  critique  de  l’Espagne  sous  le 
gouvernement  d’une  reine  de  treize  ans  avait 


ait  désirer  le  retour  de  la  reiue-mère;  les 
vœux  des  Espagnols  sympathisaient  trop  avec 
les  désirs  de  Marie-Christine  ,  pour  qu’elle  re¬ 
fusât  d’y  obtempérer.  Sa  rentrée  ,  qui  eut  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  mars  dernier,  eut 
l’effet  qu’on  s’en  promettait.  Les  partis  qui 
avaient  arboré  le  drapeau  de  la  révolte  furent 
vaincus  ou  se  soumirent ,  d’autres  ont  ajourné 
leurs  projets ,  et ,  depuis ,  l’ordre  est  à  peu 
près  rétabli  dans  la  péninsule  ibérique.  11  n’jr 
reste  plus  qu’une  seule  préoccupation  :  qui 
sera  le  mari  d’Isabelle?  Un  Cobourg  encore 
s’était  mis  sur  les  rangs ,  mais  il  n’en  a  ja¬ 
mais  été  sérieusement  question  ;  on  parle  du 
duc  de  Cadix  ,  cousin  d’Isabelle  ,  du  comte  de 
Trapani  de  Naples,  son  jeune  oncle ,  du  duc 
d’Aumale  ,  du  prince  des  Asturies  ,  fils  de  don 
Carlos.  Quant  à  ce  dernier,  ce  serait  le  meil¬ 
leur  moyen  de  ramener  un  grand  parti ,  celui 
des  légitimistes  ;  mais  jamais  don  Carlos  ne 
consentira  à  ce  que  son  fils  ne  soit  le  mari 
de  la  reine  qu’à  la  manière  des  Cobourgs  d’An¬ 
gleterre  et  de  Portugal. 

Nous  nous  sommes  assez  étendu  sur  l’Es¬ 
pagne.  Allons  en  Angleterre;  maisnl  convient 
de  saluer  en  passant  la  reine  Victoria  sur  notre 
territoire ,  où  elle  a  fait ,  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  1843  ,  une  visite  de  bon 
voisinage  au  roi  Louis-Philippe  dans  son  châ¬ 
teau  d’Eu.  On  espérait  même  la  voir  à  Paris , 
mais  les  exigences  de  l’étiquette  britannique 
ne  le  lui  ont  pas  permis. 

Le  principal  événement  qui  a  occupé  les  es¬ 
prits  en  Angleterre  et  en  Irlande,  a  cte  le 
procès  criminel  intenté  à  Daniel  O  Conncll  et 
aux  principaux  chefs  du  repeal.  Nous  avons 
parlé  ,  l’année  dernière  ,  des  elforts  que  faisait 
l’Irlande  ,  aGn  d’être  traitée  à  l’égale  des  au¬ 
tres  sujets  du  royaume  de  la  Grande-Bretagne. 
Quoique  ces  efforts  ne  se  soient  manifestés  que 
par  des  meetings  où  il  n’a  été  tenu  que  des 
discours  pacifiques  ,  que  nuis,  désordres  ne  les 
aient  accompagnes  ni  suivis ,  et  que  dans 
toutes  ces  manifestations  les  orateurs  aient 
protesté  de  leur  respect  et  de  leur  attachement 
pour  la  reine  Victoria ,  le  ministère  anglais 
n’a  pas  craint  de  dresser  un  acte  d’accusation. 
O’Conncll  et  quelques-uns  de  ses  principaux 
accolytes  ont  été  traduits  devant  la  cour  du 
Banc  de  la  reine  et  condamnés  a  de  fortes 
amendes  et  à  la  prison.  Cet  acte  de  sévérité , 
empreint  d’une  partialité  révoltante ,  n  a  nulle¬ 
ment  abattu  le  courage  des  Irlandais;  leur 
cause  a  gagné  de  nouveaux  partisans  et  les  sym¬ 
pathies  d’un  grand  nombre  d’Anglais.  O  Conncll 


a  joué  un  rôle  magnifique  en  présence  de  ses 
juges ,  et  aujourd’hui  qu’il  est  sous  les  ver- 
roux  ,  il  est  plus  puissant  que  jamais.  Du  fond 
de  sa  prison  il  dirige  les  assemblées  des  re- 
pealcrs  mieux  encore  que  lorsqu’il  les  prési¬ 
dait  en  personne.  C’est  à  ses  pressantes  recom¬ 
mandations  qu’on  doit  la  tranquillité  qui  a 
régné  avant  et  pendant  le  procès ,  après  le 
jugement  et  depuis  l’exécution  dp  la  .sentence. 
Dans  un  pays  où  les  esprits  sont  si  justement 
et  si  profondément  exaspérés ,  il  n’aurait  qu’à 
dire  un  mot ,  et  tout  serait  en  feu  ;  mais  ce 
mot  il  ne  le  dira  jamais  ;  il  ne  prêche  que  la 
résignation  ,  l’obéissance  aux  lois;  il  ne  déses¬ 
péré  pas  que  le  jour  viendra  où  les  protestations 
de  l’Irlande  contre  l’oppression  sous  laquelle 
elle  gémit,  seront  écoutées ,  et  que  justice  lui 
sera  rendue. 

Ce  qui  s’est  encore  fait  remarquer  en  Angle¬ 
terre  ,  ce  sont  les  visites  que  de  grands  per¬ 
sonnages  y  ont  faites.-  D’abord  le  grand-duc 
Michel ,  frère  de  l’empereur  Nicolas ,  puis  le. 
duc  de  Bordeaux.  Nous  ne  nous  étendrons  pas4 
sur  cette  dernière  visite  qui  a  fait  une  si  grande 
sensation  ,  c’est  un  terrain  trop  brûlai*  pour 
un  Messager  boiteux  ;  nous  aurons  d’ailleurs 
encore  occasion  d’en  parler  lorsque  nous  pas¬ 
serons  en  revue  les  événements  de  la  France, 
Seulement  nous  ferons  observer  que  le  petit- 
fils  de  Charles  X  n’a  pas  paru  à  la  cour,  mais 
qu’il  a  été  beaucoup  fêlé  par  divers  membres 
de  la  haute  aristocratie  d’Angleterre.  Dans  le 
même  temps ,  la  reine  Victoria  a  reçu  la  vi¬ 
site  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nemours  que 
leur  présence  d’un  autre  côté  de  la'  France 
avaient  tenus  éloignés  lors  de  sa  visite  à  Eu. 

L’Angleterre  a  été  aussi  visitée„par  le  roi  de. 
Saxe ,  visite  qui  n’a  pas  eu  de  retentissement. 
Mais  ce  qui  a  frappé  d’étonnement,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  des  conjectures  à  perte  de  vue , 
c’a  été  la  subite,  l’inattendue  visite  de  l’em¬ 
pereur  Nicolas.  Si  cette  visite  doit  avoir  des 
conséquences  politiques  ,  nous  ne  l’appren¬ 
drons  que  plus  lard ,  jusqu’ici  rien  n’en  a 
transpiré.  Quant  à  la  visite  que  le  roi  Louis- 
•Philippe  se  propose ,  dit-on ,  de  rendre  à  U 
reine  d’Angleterre,  si  elle  a  lieu,  ce  ne  sera 
qu’à  une  époque  où  notre  almanach  aura  déjà 
paru. 

11  est  temps  de  nous  occuper  de  la  France. 
Rien  ne  s’y  est  passé-  de  bien  remarquable 
pendant  que  les  chambres  vaquaient.  C’est  un 
temps  de  repos  pour  les  ministres ,  pour  les 
journaux,  pour  les  sténographes,  qui  se  re¬ 
flète  jusque  dans  l’almanach.  Le  27  décembre 


1843  s’est  ouverte  la  session,  comme  de  cou¬ 
tume,  par  un  discours  du  trône. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  des  com¬ 
mentaires  sur  ce  discours ,  le  Messager  boiteux 
n’est  qu’historien ,  il  n’entend  pas  se  poser 
en  almanach  d’opposition. 

Dès  la  première  séance ,  la  majorité  des  votes 
a ,  de  nouveau ,  donné  la  présidence  à  M.^  Sau- 
zet.  Le  jour  suivant  les  suffrages  ont  désigné 
pour  secrétaires  MM.  de  l’Espée  ,  Lacrosse ,  de 
Lascazes  et  Boissy  d’Anglas. 

A  la  chambre  des  pairs ,  la  lecture  de  l’a¬ 
dresse  en  réponse  au  discours  du  trône  y  fai¬ 
sant  avec  une  intention  de  blâme  allusion  a 
la  visite  que  des  pairs,  des  députés  et  un 
grand  nombre  de  Français  avaient  faite  en 
Angleterre  pour  saluer  le  duc  de  Bordeaux , 
a  soulevé  les  premiers  débats  sur  cette  dé¬ 
marche  qui ,  quelques  jours  plus  tard ,  de¬ 
vaient  devenir  si  irritants  à  la  chambre  des 
députés.  En  effet ,  la  commission  de  cette  cham¬ 
bre  ,  enchérissant  sur  celle  de  la  chambre  des 
pairs ,  avait  terminé  son  projet  d’adresse  par 
ces  mots  :  «La  conscience  publique  flétrit. de 
«coupables  manifestations.  Notre  révolution 
«  de  juillet ,  en  punissant  la  violation  de  la  foi 
«jurée,  a  consacré  chez  nous  la  sainteté  du 
«  serment.  * 

Cette  phrase  dut  être  relevée  par  ceux  qu’elle 
concernait.  MM.  Berryer,  le  duc  de  Valmy,  de 
Larcy,  le  marquis  de  Larochejacquelein  et  Blin 
de  Bourdon  prirent  successivement  la  parole 
pour  repousser  ce  passage.  Après  eux ,  d’au¬ 
tres  membres  de  l’opposition  attaquèrent  tels 
et  tels  paragraphes  de  l’adresse.  Ces  débats 
très-animés  durèrent  pendant  treize  séances; 
mais  c’est  surtout  sur  le  dernier  paragraphe, 
sur  la  flétrissure ,  que  la  mêlée  a  été  chaude; 
M.  de  Larochejacquelein  s’y  est  signalé  par 
des  élans  d’éloquence  qui  ont  produit  une 
grande  émotion.  Néanmoins ,  à  la  fin  de  la 
séance  ,  l’adresse  a  été  adoptée  sans  amende¬ 
ment  ,  à  une  faible  majorité ,  il  est  vrai ,  car 
elle  n’a  été  que  de  30  voix.  MM.  de  Laroche¬ 
jacquelein  ,  Berryer,  le  duc  de  Valmy,  de  Larcy 
et  Blin  de  Bourdon  se  retirèrent  aussitôt  et  ne 
tardèrentpas  à  envoyer  leur  démission  par  écrit. 
Pour  ne  plus  revenir  sur  cet  incident ,  nous 
dirons  ici  que  l’appel  fait  par  ces  députés  à 
leurs  électeurs  a  été  approuvé ,  et  que  tous 
ils  ont  été  réélus. 

L’espace  ne  nous  permet  pas  de  suivre  en 
détail  les  débats  des  deux  chambres  pendant 
une  session  qui  s’est  prolongée  au  delà  de  six 


mois.  Nous  n’en  citerons  plus  que  ceux  qui  se 
sont  élevés  à  la  chambre  des  députés  lorsque  i 
le  ministère  a  désavoué  l’amiral  Dupetitr 
Thouars.  ' 

Nous  avons  rapporté,  dans  l’almanach  de 
1844 ,  comment  et  pourquoi  l’IIe  de  Taïti  et 
sa  souveraine ,  la  reine  Pomaré ,  avaient  été 
placées  sous  la  protection  et  le  pavillon  de  la 
France. 

A  la  suite  d’un  échange  de  notes  entre  l’a¬ 
miral  et  la  reine ,  dont  nous  donnons  ci-après 
l’analyse,  l’amiral  Dupetit-Thouars  a  cru  de¬ 
voir  déclarer  la  reine  déchue  de  sa  souverai¬ 
neté  ,  et  prendre  ,  au  nom  du  roi  des  Français, 
possession  de  Taïti  et  des  lies  de  la  Société  qui 
en  dépendent. 

Voici  l’analyse  de  ces  documents  : 

1°  Demande  de  protectorat. 

Cette  demande  est  du  9  septembre  1842.  Cette  pièce 
porte  en  substance  : 

»Art.  1er.  La  souveraineté  de  la  reine  et  son  autorité 
seront  garanties  à  ces  conditions  :  La  reine  laissant  aux 
soins  du  gouvernement  français,  ou  à  la  personne 
nommée  par  lui ,  et  avec  l'approbation  de  la  reine  Po¬ 
maré,  la  direction  de  toutes  les  affaires  avec  les  gou¬ 
vernements  étrangers ,  de  même  que  tout  ce  qui  concerne 
les  résidents  étrangers  et....* 

2°  Acceptation  du  protectorat. 

Cette  acceptation:  signée  Dupetit-Thouars,  est  du 
9  septembre  1842. 

3°  L  ’ amiral Roussin  au  contre-amiral  Dupetit -  Thouars. 

Le  28  avril  1843. 

Cette  pièce  porte  :  >,Le  gouvernement  du  roi  approuve 
les  mesures  que  vous  avez  prises ,  et  l’ordonnance  qui 
vous  élève  au  grade  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d’Honneur  est  un  témoignage  de  cette  approbation.» 

4°  Instructions  de  l'amiral  Roussin  au  capitaine  Bruat, 
du  28  avril  1843. 

,,Le  gouvernement  du  roi  a  jugé  à  propos  d'accepter 
le  protectorat  des  îles  de  la  Société,  à  l’exécution  du¬ 
quel  vous  serez  chargé  de  présider,  en  réunissant  b 
votre  titre  de  gouverneur  des  lies  Marquises  celui  de 
commissaire  du  roi  près  la  reine  de  Taïti.  * 

5°  Rapport  de  M.  le  contre-amiral  Dupetit-Thouars, 

commandant  en  chef  de  la  station  de  T  océan  Paci - 

fyue. 

»Baie  de  Papéiti-Taïti,  3  novembre  1843. 

)(À  mon  arrivée  ici,  le  1er,  j’ai  fait  parvenir  kla  reine 
la  ratification  du  traité  du  9  septembre  1842.  Le  3, 
ayant  reconnu  que  la  reine  était  toujours  mal  avisée  et 
hissait  un  pavillon  qu’elle  disait  avoir  reçu  de  la  reine 
d’Angleterre,  et  ne  pouvant  plus  tolérer  tant  d’actes 
provocateurs  et  insultants  pour  notre  considération  na-  ! 
tionale ,  et  voulant  mettre  un  terme  k  tant  de  tergiver- 
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ait  désirer  le  retour  de  la  reiue-mère  ;  les 
vœux  des  Espagnols  sympathisaient  trop  avec 
les  désirs  de  Marie-Christine ,  pour  qu’elle  re¬ 
fusât  d’y  obtempérer.  Sa  rentrée  ,  qui  eut  Heu 
dans  les  premiers  jours  de  mars  dernier,  eut 
l’effet  qu’on  s’en  promettait.  Les  partis  qui 
avaient  arboré  le  drapeau  de  la  révolte  furent- 
vaincus  ou  se  sodïnij&ent ,  d’autres  ont  ajourné 
leurs  projets,  et,  'depuis,  l’ordre  est  à  peu 
près  rétabli  dans  la  péninsule  ibérique.  11  n’y 
reste  plus  qu’une  seulê  préoccupation  :  qui 
‘sera  le  mari  d’Isabelle?  Un  Cobourg  encore 
s’était  mis  sur  les  rangs ,  mais  il  n*en  a  ja¬ 
mais  été  sérieusement  question  ;  on  parle  du 
duc  de  Cadix  ,  cousin  d’Isabelle  ,  du  comte  de 
Trapani  de  Naples  ,  son  jeune  onèle ,  du  duc 
d’Aumale ,  du  prince  des  Asturies  ,  (ils  de  don 
Carlos.  Quant  à  ce  dernier,  ce  serait  le  meil¬ 
leur  moyen  de  ramener  un  grand  parti ,  celui 
des  légitimistes  ;  mais  jamais  don  Càrlos  ne 
consentira  à  ce  que  son  fils  ne  soit  le  mari 
de  la  reine  qu’à  la  manière  des  Cobourgs  d’An¬ 
gleterre  et  de  Portugal. 

Nous  nous  sommes  assez  étendu  sur  l’Es¬ 
pagne.  Allons  en  Angleterre  ;  mais  41  convient 
de  saluer  en  passant  la  reine  Victoria  sur  notre 
territoire ,  où  elle  a  fait ,  dans  les  premiens 
jours  de  septembre  1843  ,  une  visite  de  bon 
voisinage  au  roi  Louis-Philippe  dans  son  châ¬ 
teau  d’Eu.  On  espérait  même  la  voir  à  Paris , 
mais  lés  exigences  de  l’étiquette  britannique 
ne  le  lui  ont  pas  permis. 

Le  principal  événement  qui  a  occupé  los  es¬ 
prits  en  Angleterre  et  en  Irlande,  a  été  le 
procès  criminel  intenté  à  Daniel  O’Connell  et 
aux  principaux  chefs  du  repeal.  Nous  avons 
parlé ,  l’année  dernière  ,  des  efforts  que  faisait 
l’Irlande  ,  afin  d’être  traitée  à  l’égale  des  au¬ 
tres  sujets  du  royaume  de  h  Graude-Bretague. 
Quoique  ces  efforts  ne  se  soient  manifestes  que 
par  des  meetings  ou  il  n  a  cté  tenu  que  des 
discours  pacifiques ,  que  nuis  désordres  ne  les 
aient  accompagnés  ni  suivis ,  et  que  dans 
toutes  ces  manifestations  les  orateurs  aient 
protesté  de  Jour  respect  et  de  leur  attachement 
pour  la  reine  Victoria ,  le  ministère  anglais 
n’a  pas  craint  de  dresser  un  acte  d’aecusation. 
O’Connell  et  quelques-uns  de  ses  principaux 
accolytes  ont  été  traduits  devant  la  cour  (|n 
Banc  de  la  reine  et  condamnés  a  de  fortes 
amendes  et  à  la  prison.  Cet  acte  de  sévérité, 
empreint  d’une  partialité  révoltante,  n  a  nulle¬ 
ment  abattu  le  courage  des  Irlandais;  leur 
cause  a  gagné  de  nouveaux  partisans  et  les  syna- 
pathies  d’un  grand  nombre  d’Anglais.  O  Connell 


a  joué  un  rèle  magnifique  én  présence  de  ses: 
jugos ,  et  aujourtrntai  qu’il  est  anus  les  ver— 
roux,  H  est  plus  puissant  que  jamais.  Du  fond 
de  sa  prison  il  dirige  les  assemblées  des  re- 
pealers  mieux  encore  que  lorsqu’il  les  prési¬ 
dait  en  personne.  C’est  à  ses  pressantes  recom¬ 
mandations  qu’on  doit  la  tranquillité  qui  a 


Dans  un  pays  où  les  esprits  sontsi  justement 
et  si  profondément  exaspérés,  il  n’aurait  qu’à J 
dire  un  mot,  et  tout  serait  en  feu;  mais  ce 
mot  il  ne  le  dira  jamais  ;  il  ne  prêche  qûe  la 
résignation ,  l’obéissance  aux  lois  ;  il  ne  déses- 
père  pas  que  le  jour  viendra  où  les  protestations 
de  l’Irlande  contre  l’oppression  sous  laquelle 
elle  gémit,  seront  écoutées,  et  que  justice  lui 
sera  rendue. 

Ce  qui  s’est  encore  fait  remarquer  en  Angle¬ 
terre  ,  ce  sont  les  visites  que  de  grands  per¬ 
sonnages  y. ont  faites.'  D’abord  le  grand-duc 
Michel  ,  frère  de  l’empereur  Nicolas  ,  puis  I&fl 
duc  de  Bordeaux.  Nous  ne  nous  étendrons  paR 
sur  cette  dernière  visite  qui  a  fait  une  si  grande 
sensation ,  c’est  un  terrain  trop  brûladt.  jpùtir 
un  Messager  boiteux  ;  nous  aurons  bailleurs 
encore  occasiou  d’en  parler  lorsque  nous  pas-' 
serons  en  revue  les  événements  de  la  France# 
Seulement  nous  ferons  observer  que  le  petit- 
fils  de  Charles  X  u’a  pas  paru  à  la  cour,  mais 
qu’il  a  été  beaucoup  fêle  par  divers  mémoires 
de  la  haute  aristocratie  d’Angleterre.  Dags  le 
même  temps,  la  reine  Victoria  a  reçu  là  vi¬ 
site  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nemours  que 
leur  présence  d’un  antre  côté  de  la'  France 
avaient  tenus  éloignés  lors  de  sa  visite  à  En. 

L- Angleterre  a  été  aussi  visitée,  parle  roi  de. 
Saxe,  visite  qui  u’a  pas  eu  de- rctenti^euneat. 
Mais  ce  qui  a  frappé  d’étonnement,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  des  conjectures^  perte  de  vue  ,- 
c’a  été  la  subite ,  l’inattendue  visite  de  Tem- 


transpiré.  Quant  à  la  visité  que  h  roi  Louis- 
♦Philippe  se, propose,  dit-on,  de  rendre  A  If 
reine  d’Angleterre,  si  eHe  a  li*ti ,  Cé  ne  sera 
qu’à  une  époque  où  notr,e  almanach  aura  déjà 
paru.  •  . 

11  est  temps  de  nous  occuper  de  la  Fr 
Rien  ne  s’y  est  passé,  de  bien  remarqua 
pendant  que  les  chambres  vaquaient.  C’est  un 
temps  de  repos  pour  les  ministres  ,  pour  les 
journaux,  pour  les  sténographes ,  qui  se  re¬ 
flète  jusque  dans  l'almanach.  Le  27  décembre 


1843  s’est  ouverte  la  session,  comme  de  cou¬ 
tume,  par  un  discours  du  trône. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  des  com¬ 
mentaires  sur  ce  discours ,  le  Messager  boiteux 
n’est  qu’historien ,  il  n’entend  pas  se  poser 
en  almanach  d’opposition.  _  « 

Dès  la  première  séance ,  la  majorité  des  votes 
a ,  de  nouveau ,  donné  la  présidence  à  M.,  Sau- 
zet.  Le  jour  suivant  les  suffrages  ont  désigné 
pour  secrétaires  MM.  de  l’Espée  ,  Lacrosse ,  de 

Lascazes  et  Boissy  d’Anglas. 

A  la  chambre  des  pairs ,  la  lecture  de  1  a- 
dresse  en  réponse  au  discours  du  trône  .,  fai¬ 
sant  avec  une  intention  de  blâme  allusion  a 
la  visite  que  des  pairs ,  des  députes  et  un 
grand  nombre  de  Français  avaient  faite  en 
Angleterre  pour  saluer  le  duc  de  Bordeaux , 
a  soulevé  les  premiers  débats  sur  cette  dé¬ 
marche  qui ,  quelques  jours  plus  tard ,  de¬ 
vaient  devenir  si  irritants  à  la  chambre  des 
députés.  Eh  effet ,  la  commission  de  cette  cham¬ 
bre ,  enchérissant  sur  celle  de  la  chambre  des 
pairs,  avait  terminé  son  projet  d’adresse  par 
ces  mots  :  «La  conscience  publique  flétrit : de 
«coupables  manifestations.  Notre  révolution 
«de  juillet ,  en  punissant  la  violation  de  la  foi 
«jurée,  a  consacré  chez  nous  la  sainteté  du 
«  serment.  * 

Cette  phrase  dut  être  relevée  par  ceux  qu’elle 
concernait.  MM.  Berryer,  le  duc  de  Valmy,  de 
Larcy,  le  marquis  de  Larochejacquelein  et  Blin 
de  Bourdon  prirent  successivement  la  parole 
pour  repousser  ce  passage.  Après  eux ,  d’au¬ 
tres  membres  de  l’opposition  attaquèrent  tels 
et  tels  paragraphes  de  l’adresse.  Ces  débats 
très-animés  durèrent  pendant  treize  séances  ; 
mais  c’est  surtout  sur  le  dernier  paragraphe, 
sur  la  flétrissure,  que  la  mêlée  a  été  chaude; 
M.  de.  Larochejacquelein  s’y  est  signalé  par 
des  élans  d’éloquence  qui  ont  produit  une 
grande  émotion.  Néanmoins,  à  la  fin  de  la 
séance  ,  l’adresse  a  été  adoptée  sans  amende¬ 
ment,  à  une  faible  majorité,  il  est  vrai,  car 
elle  n’a  été  que  de  30  yoix.  MM.  de  Laroche¬ 
jacquelein  ,  Berryer;  le  duc  de  Valmy,  de  Larcy 
et  Blin  de  Bourdon  se  retirèrent  aussitôt  et  ne 
tardèrent  pas  à  envoyer  leur  démission  par  écrit. 
Pour  ne  plus  revenir  sur  cet  incident ,  nous 
dirons  ici  que  l’appel  fait  par  ces  députés  à 
leurs  électeurs  a  été  approuvé ,  et  que  tous 
ils  ont  été  réélus. 

L’espace  ne  nous  permet  pas  de  suivre  en 
détail  les  débats  des  deux  chambres  pendant 
une  session  qui  s’est  prolongée  au  delà  de  six 


mois.  Nous  n’en  citerons  plus  que  ceux  qui  se 
sont  élevés  à  la  chambre  des  députés  lorsque 
le  ministère  a  désavoué  l’amiral  Dupetitr 
Thouars. 

Nous  avons  rapporté,  dans  l’almanach  de 
1844 ,  comment  et  pourquoi  l’ile  de  Taïti  et 
sa  souveraine,  la  reine  Pomaré ,  avaient. été 
placées  sous  la  protection  et  le  pavillon  de  la 
France. 

k  la  suite  d’un  échange  de  notes  entre  l’a¬ 
miral  et  la  reine ,  dont  nous  donnons  ci-après 
l’analyse,  l’amiral  Dupetit-Thouars  a  cru  de¬ 
voir  déclarer  la  reine  déchue  de  sa  souverai¬ 
neté  ,  et  prendre ,  au  nom  du  roi  des  Français, 
possession  de  Taïti  et  des  lies  de  la  Société  qui 
en  dépendent. 

Voici  l'analyse  de  ces  documents  : 

1°  Demande  de  protectorat . 

Cette  demande  est  da  9  septembre  1842.  Cette  pièce 
porte  en  substance  : 

»Art.  1er.  La  souveraineté  de  la  reine  et  son  autorité 
seront  garanties  à  ces  conditions  :  La  reine  laissant  aux 
soins  du  gouvernement  français,  ou  à  la  personne 
nommée  par  lui,  et  avec  l’approbation  de  la  reine  Po¬ 
maré,  la  direction  de  toutes  les  affaires  avec  les  gou¬ 
vernements  étrangers,  de  même  que  tout  ce  qui  concerne 
les  résidents  étrangers  et....* 

2°  Acceptation  du  protectorat. 

Cette  acceptation:  signée  Dupetit-Thouars,  est  du 
9  septembre  1842. 

3°  L  * amiral Houssin  au  contre-amiral Dupetit -  Thouars. 

Le  28  avril  1843.  ' 

Cette  pièce  porte  :  „Le  gouvernement  du  roi  approuve 
les  mesures  que  vous  avez  prises ,  et  l’ordonnance  qui 
vous  élève  au  grade  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d’Honneur  est  un  témoignage  de  cette  approbation.» 

4°  Instructions  de  V amiral  Houssin  au  capitaine  Bruat, 
du  28  avril  1843. 

„Le  gouvernement  du  roi  a  jugé  à  propos  d’accepter 
le  protectorat  des  îles  de  la  Société,  à  l’exécution  du¬ 
quel  vous  serez  chargé  de  présider,  en  réunissant  b 
votre  titre  de  gouverneur  des  lies  Marquises  celui  de 
commissaire  du  roi  près  la  reine  de  Taïti.  « 

5«  Rapport  de  M.  le  contre-amiral  Dupetit-  Thouars, 

commandant  en  chef  de  la  station  de  l'océan  Paci¬ 
fique. 

„Baie  de  Papéiti-Taïti,  3  novembre  1843. 

»  A  mon  arrivée  ici,  le  l*r,  j’ai  fait  parvenir  b  la  reine 
la  ratification  du  traité  du  9  septembre.  1842.  Le  3, 
avant  reconnu  que  la  reine  était  toujours  mal  avisée  et 
hissait  un  pavillon  qu’elle  disait  avoir  reçu  de  la  reine 
d’Angleterre,  et  ne  pouvant  plus  tolérer,  tant  d’actes 
provocateurs  et  insultants  pour  notre  considération  na¬ 
tionale,  et  voulant  mettre  un  terme  b  tant  de  tergiver- 
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salions,  j’ai  pris,  en  conformité  de  nos  droits  de  sou¬ 
veraineté  extérieure,  la  décision  que  je  lui  ai  adressée, 
en  vertu  de  laquelle  je  placerai  le  pavillon  de  France 
successivement  sur  tous  les  points  de  défense  et  de  pro¬ 
tection  des  îles  de  la  Société. 

»Signé  Dupetit-Thouars.  * 

Voici  les  principaux  passages  de  cette  lettre  : 

6°  Le  contre-amiral  Dupetit-Thouars  à  S.  M.  la  reine 
Pomaré . 

»4  novembre  1843. 

„Bien  loin  d’empêcher  Votre  Majesté  d’arborer  un 
signe  de  souveraineté  qui  fasse  reconnaître  sa  royale 
demeure,  j’ai  été  le  premier  à  l’engager  par  ma  lettre 
d’hier  à  me  faire  savoir  son  désir  à  cet  égard  ;  qu’elle 
me  désigne  la  forme,  la  couleur  du  pavillon  qu’elle 
veut  prendre,  et  je  suis  prêt  à  la  reconnaître  et  à  la  sa¬ 
luer  ;  personne  plus  que  moi  n’a  de  respect  et  de  con¬ 
sidération  pour  Votre  Majesté. 

»Mais  que  Votre  Majesté  sache  bien  que  je  ne  recon¬ 
naîtrai  jamais  un  pavillon  qui  a  été  pris  depuis  la  si¬ 
gnature  du  traité  avec  le  roi  de  la  France  et  créé  sous 
l’influence  de  personnës  qui  étaient  animées  d’un  esprit 
d’hostilité  à  ce  même  traité  et  à  la  France,  etc. 

»Que  la  reine  veuille  seulement  faire  un  changement 
quelconque  i  substituer  ,  par  exemple,  une  couronne  d’é¬ 
toiles  d’or  ou  d’abeilles  blanches  à  la  couronne  mas¬ 
sive  qui  est  dans  le  pavillon  actuel,  et  au  même  moment 
et  à  l’heure^qu’elle  me  signalera,  je  m’empresserai  de 
lui  rendre  les  honneurs  royaux,  etc... 

»Signé  :  Dupetit-Thouars.* 

7*  La  reine  Pomaré  au  contre-amiral  Dupetit-Thouars . 

»4  novembre. 

»Je  ne  puis  en  aucune  manière  me  rendre  à -la  de¬ 
mande  que  vous  me  faites  d’amener  mon  pavillon  ;  il 
porte  l’emblème  de  ma  souveraineté,  tel  est  le  motif 
pour  lequel  je  tiens  k  le  conserver.  En  outre,  le  traité 
ne  stipule  rien  k  l’égard  du  pavillon. 

»Toute  personne  qui  porterait  atteinte  a  mon  pavillon , 
serait  coupable....* 

La  reine  Pomaré  au  contre-amiral  Dupetit-Thouars. 

5  novembre. 

Pomaré  nie  qu’elle  agisse  par  le  conseil  des  personnes 
qui  l’entourent  et  qui  seraient  contraires  aux  projets 
de  la  France.  Elle  dit  :  . 

i  »Le  seul  motif  qui  m’a  engagée  k  donner  ma  signa¬ 
ture  le  9  septembre  1842,  était  la  crainte  d’exposer 
mon  peuple  à  quelque  malheur.  * 

8°  La  reine  Pomaré  à  Louis-Philippe ,  roi  des  Français. 

„Paofai  Taïti,  9  povembre  1843. 

»0  roi! 

wJ’ai  été  privée  dans  ce  jour  de  mon  gouvernement. 
Ma  souveraineté  a  été  violée,  et  votre  amiral  s’est  em¬ 
paré,  les  armes  à  la  main,  démon  territoire,  parce  que 
j’étais  accusée  de  ne  pas  observer  le  traité  conclu  le  9 
septembre  1842. 

„ Je  n’eus  jamais  l’intention ,  en  mettant  la  couronne 
dans  mon  pavillon ,  de  condamner  ledit  traité  et  de  vous 
insulter,  ô  roi  ! 

»Je  suppose  que  vous  ne  considérez  pas  le  fait  d’avoir 
mis  la  couronne  dans  mon  pavillon  comme  un  crime  ; 


votre  amiral  ne  demandait  le  changement  que  d’une 
petite  partie;  mais  si  j’y  avais  consenti,  ma  souverai¬ 
neté  aurait  été  méprisée  par  mes  grands  chefs. 

y, Je  ne  connaissais  non  plus  aucune  partie  du  traité 
qui  déterminât  la  nature  de  mon  pavillon. 

»  Je  proteste  formellement  contre  la  dure  mesure  prise 
par  votre  amiral  ;  mais  j’ai  confiance  en  vous,  et  j’at¬ 
tends  ma  délivrance  de  votre  compassion,  de  votre 
justice  et  de  votre  bonté  pour  une  souveraine  sans  pou- 
voir. 

»Ma  prière,  la  voici  :  Puisse  le  Tout-Puissant  adou¬ 
cir  votre  cœur  {  Puissiez-vous  reconnaître  la  justice  de 
ma  demande  et  me  rendre  la  souveraineté  et  le  gou¬ 
vernement  de  mes  ancêtres. 

»Soyez  béni  par  Dieu,  ô  roi  !  et  que  votre  règne  soit 
long  et  florissant  I 

»Telle  est  ma  prière.  ,  Signé  Pomaré.* 

Le  26  février  parut  dans  le  Moniteur  la  note 
officielle  suivante  :  "  ; 

»Le  gouvernement]  a  reçu  des  nouvelles  de  Pile  de 
Taïti,  en  date  du  1er  au  9  novembre  1843. 

M.  le  contre-amiral  Dupetit-Thouars,  arrivé  dans 
la  baie  de  Papéiti  le  l*r  novembre  pour  exécuter  le 
traité  du  9  septembre  1842,  que  le  roi  avait  ratifié,  a 
cru  devoir  ne  pas  s’en  tenir  aux  stipulations  de  ce 
tTaité,  et  prendre  possession  de  la  souveraineté  entière 
de  l’île.  La  reine  Pomaré  a  écrit  au  roi  pour  réclamer 
les  dispositions  du  traité  qui  lui  assurent  la  souverai¬ 
neté  intérieure  de  son  pays,  et  le  supplier  de  la  main¬ 
tenir  dans  ses  droits.  Le  roi,  de  l’avis  de  son  conseil, 
ne  trouvant  pas ,  dans  les  faits  rapportés ,  des  motifs  suffi¬ 
sants  pour  déroger  au  traité  du  9  septembre  1842,  a 
ordonné  l’exécution  pure  et  simple  de  ce  traité  et  l’éta¬ 
blissement  du  protectorat  français  dans  Pile  de  Taïti.  * 

C’est  sur  ce  désaveu  que  le  ministère  a  été 
interpellé  dans  les  séances  des  29  février  et 
1er  mars.  Les  débats  ont  été  des  plus  vifs  et 
incisifs.  M.  Carné  a  ouvert  l'attaque  ,  qui  a  été 
continuée  par  MM.  Billault  et  Dufaure.  MM*  les 
ministres  des  affaires  étrangères  et  de  la  ma¬ 
rine  ont  défendu  la  détermination  qu’ils  avaient 
prise.  A  la  fin  de  la  séance  du  29 ,  M.  Ducos 
a  déposé  une  proposition  ainsi  conçue  :  «La 
chambre ,  sans  approuver  le  cabinet,  passe  à 
l’ordre  du  jour.  »  Si  on  était  sur-le-champ  allé 
aux  voix ,  peut-être  le  ministère  aurait-ii  suc¬ 
combé.  Mais  M.  Guizot ,  appréciant  le  danger, 
fit  renvoyer  le  vote  au  lendemain.  Dans  cette 
seconde  séance ,  de  nouveaux  orateurs  par¬ 
lèrent  pour  et  contre  la  question.  MM.  Dange¬ 
ville  ,  Sébastiani ,  dë  Gasparin  vinrent  en  aide 
à  MM.  Guizot  et  Mackau  ;  MM.  Aylies  êt  Thiers 
blâmèrent  le  désaveu  ;  M.  Ducos  soutint  sa  pro¬ 
position  ,  qui  fut  à  la  fin  rejetée  au  scrutin  se¬ 
cret. 

Nous  aurions  bien  voulu  rapporter  aussi  les 
débats  sur  la  loi  concernant  l’instruction  secon¬ 
daire  dont  la  chambre  des  pairs  a  été  saisie  en 


devait  les  garder  était  de  connivence.  Oh  est 


débats  ont  duré 

faire  men-  accouru,  à  la  vérité ,  le  lendemain  pour  tvukw 
cette  trahison,  mais  les  traîtres  étaient  déjà 
loin  avec  leur  butin ,  les  armes ,  les  munition» , 
deux  canons  même ,  qu’ils  nous  avaient  enle¬ 
vés.  Ne  pouvant  punir  les  coupables ,  on  a  puni 


premier  lieu  ;  mais  comme  ces 
un  mois  entier,  nous  ne  pouvons  que 
tion  de  l’adoption  de  cette  loi ,  malgré  les  ef¬ 
forts  de  M,  de  Montalembert  et  de  plusieurs 
autres  pairs.  Pour  la  première  fois  la  voûte  de 
la  salle  où  siègent  les  pairs  a  retenti  d’éclats 
de  voix  et  les  banquettes  ont  frémi.  C’est  que 
cette  loi  a  soulevé  une  réprobation  très-pro¬ 
noncée  parmi  les  pères  de  famille  qui  tiennent 
à  cœur  que  leurs  fils  soient ,  dans  leur  jeune 
âge,  nourris  de  principes  religieux,  et  que  leur 
foi  ne  soit  pas  ébranlée  par  une  philosophie 
sceptique  et  antichrétienne ,  telle  que  la  pro¬ 
fessent  certains  membres  de  l’Université ,  sinon 
dans  leurs  chaires ,  au  moins  dans  les  écrits 
qu’ils  ont  mis  au  jour.  L'épiscopat  et  le  clergé 
se  sont  émus  lors  de  la  présentation  de  ce 
projet  de  loi.  Dans  leur  sollicitude  pastorale, 
les  évêques  ont  publié  des  mémoires  pour  en 
signaler  le  danger.  Il  était  difficile  de  réfuter 
leurs  arguments ,  on  a  préféré  les  passer  sous 
silence  :  c’est  plus  commode.  La  loi  a  encore 
à  Subir  de  grandes  épreuves  devant  la  cham¬ 
bre  des  députés.  Néanmoins  nous  ne  nous  pro¬ 
mettons  pas  son  rejet ,  ni  même  d’importants 
amendements;  seulement,  vu  l’époque  avan¬ 
cée  de  la  session ,  il  est  peu  probable  que  la 
discussion  puisse  avoir  lieu  cette  année. 

Que  dirons-nous  de  l’Algérie ,  de  l’Afrique 
française,  comme  nous  l’appelons  avec  justice, 
car  nous  l’avons  payée  assez  cher  avec  l’or  et 
le  sang  français  ,  et  il  nous  en  coûtera  encore 
avant  d’avoir  quittance  définitive  !  Depuis  notre 
dernier  précis  ,  les  bornes  de  notre  domina¬ 
tion  ont  été  reculées  jusqu’aux  limites  de  l’an¬ 
cienne  régence,  c’est-à-dire  que  là  où  nous 
sommes  en  force ,  nous  sommes  les  maîtres  ; 
mais  comme  avec  80,000  hommes  on  ne  peut 
couvrir  de  soldats  un  pays  si  étendu  et  laisser 
garnison  partout ,  il  s’ensuit  que  dès  que  nous 
tournons  le  dos ,  les  indigènes ,  qui  ne  nous 
aiment  que  médiocrement ,  pour  ne  pas  dire 
point  du  tout,  ne  se  font  pas  scrupule  de  nous 
tirer  des  coups  de  fusil ,  voire  même  de  couper 
la  tête  aux  hommes  isolés  qui  sont  à  la  portée 
de  leurs  yatagans.  Ainsi  en  est-il  arrivé  à  Bis- 
kara ,  où  le  duc  d’Aumale^nvait  laissé  un  poste 
composé  en  majeure  partie  de  soldats  arabes 
et  de  déserteurs  d’Abd-el-Kader,  sous  le  com¬ 
mandement  de  deux  officiers  français.  Ces  co¬ 
quin»  qu’on  devrait ,  si  l’on  veut  les  employer, 
ne  laisser  nulle  part  en  majorité  ,  ont ,  dans 
la  nuit,  surpris  la  casbah  où  logeaient  leurs 
chefs,  et  les  ont  impitoyablement  massacrés. 
Cela  n’était  pas  difficile ,  car  la  sentinelle  qui 


de  femmes  et  d’enfants ,  en  un  mot ,  d’avoir 
fait  une  fameuse  razzia.  Razzia ,  c’est  là  le  mot 
sacramentel  qui  excuse.,  qui  sanctifie  toutes 
les  violences ,  toùtes  les  horreurs.  Nous  com¬ 
prenons  que  par  de  pareils  moyens  on  parvienne 
à  se  faire  craindre;'  mais  à  se  faire  aimer!... 
Aussi  les  soumissions  durent -elles  jusqu’à  ce 
qü’on  soit  en  mesure  de  secouer  le  joug. 

Cette  Algérie  conquise  ne  laisse  pas  de  don¬ 
ner  à  penser.  L’abandonner  après  tous  les 
sacrifices  qu’on  a  faits ,  les  succès  qu’on  a  ob¬ 
tenus  ,  ce  serait  se  couvrir  de  honte  et  de 
ridicule;  la  garder,  c’est  se  résigner  à  une 
série  de  nouveaux  sacrifices  dont  on  ne  voit 
pas  le  terme.  En  Europe  ,  un  pays  conquis  sup¬ 
porte  impatiemment  d’abord  la.nouvelle  domi¬ 
nation  ,  mais  peu  à  peu  le  vaincu  s’assimile  au 
vainqueur,  insensiblement  les  différences  de 
caractère ,  de  langue  se  modifient ,  s’effacent  ; 
il  y  avait  au  fond  des  liens  propres  à  enlacer 
les  uns  et  Les  autres,  une  même  croyance ,  \m 
même  degré  de  civilisation ,  des  mœurs  sem-  ! 
blables;  les  alliances  se  forment,  les  familles 
se  croisent ,  et  cependant  il  faut  des  siècles 
pour  faire ,  par  exemple ,  d’une  province  alle¬ 
mande  conquise  une  province  vraiment  fran¬ 
çaise.  Mais  comment  vous  assimilerez-vous  les 
kabaïles,  les  berbères?  Vous  êtes  chrétiens, 
ils  sont  sectateurs  de  Mahomet ,  c’est-à-dire 
des  fanatiques  féroces  et  sanguinaires  qui  vous 
traitent  d’infidèles ,  de  chiens.  Us  ne  compren¬ 
nent  pas  vos  mœurs ,  vos  usages ,  si  opposés 
aux  leurs;  nulle  alliance  ,  nul  croisement  pos¬ 
sible.  Ils  seront  longtemps  encore ,  peut-être 
toujours ,  en  face  de  nous  des  ennemis  vaincus 
qu’il  faudra  contenir  par  la  force  des  armes. 

Un  incident  nouveau  est  venu  compliquer 
notre  position  en  Algérie.  Les  Marocains 


avaient  rassemblé  une  armée  d’observation  sur 
la  frontière,  et  lorsqu’un  corps  français  vint 
dresser  ses  tentes  près  de  la  limite  qui  nous 
sépare  de  l’empire  de  Maroc,  les  Marocains, 
poussés  par  un  excès  de  fanatisme,  vinrent 
l’attaquer  sur  notre  territoire,  sans  déclara¬ 
tion  de  guerre.  Ils  ont  été  repoussés  avec  une., 
grande  perte. 

Forcé  de  mettre  le  précis  sous  presse  dès 
les  premiers  jours  de  juillet ,  nous  ne  pouvons, 
cette  année ,  dire  quels  auront  été  les  résultats 
de  cette  violation  du  droit  des  gens.  Une  es¬ 
cadre  française  sous  le  commandement  du 
prince  de  Joinville  va  en  demander  raison  â 
l’empereur  de  Maroc  ,  avec  lequel  nous  avons 
d’ailleurs  différents  comptes  à  régler  pour  l’as¬ 
sistance  qu'il  n’a  cessé  de  donner  à  Abd-el  -Kader. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappor¬ 
ter  les  principaux  détails  de  l’importante  révo¬ 
lution  qui  s’est  accomplie  en  Grèce  sans  coup 
férir.  Tout  était  convenu  à  l’avance  entre  les 
chefs  du  complot.  Dans  la  nuit  du  14  au  15  sep¬ 
tembre  1843,  à  2  heures  du  matin,  trois  coups 
de  fusil  ont  été  tirés  de  la  maison  de  M.  Ma- 
criani ,  actuellement  président  du  conseil  mu¬ 
nicipal  d’Athènes.  Cétait  le  signal.  Aussitôt , 
M.  Calorgis,  commandant  de  la  place,  et  chef 
des  Pallicares,  a  mis  ses  troupes  sur  pied  ,  et 
s’est  dirigé  à  leur  tête  vers  le  palais  du  roi. 
Tout' dormait  dans  le  palais  et  dans  la  ville.  Le 
commandant  a  fait  ranger  ses  troupes ,  a  oc¬ 
cupé  les  issues ,  et  puis  soldats  et  chefs  ont 
commencé  à  pousser  des  clameurs  et  à  deman¬ 
der  une  constitution. 

A  ce  bruit ,  les  citoyens  se  sont  réveillés  et 
sont  accourus;  la  foule  s’est  bien  vite  grossie, 
et  tout  le  peuple ,  d’accord  avec  les  Pallicares, 
a  crié  tout  d’une  voix  :  *  La  constitution  et  l’é¬ 
loignement  des  étrangers  !  •  Air  milieu  de  ce 
tumulte,  le  roi  ,  séparé  de  son  conseil  et  en¬ 
vironné  seulement  de  ses  serviteurs,  a  reçu 
les  chefs  des  insurgés  et  a  donné  les  signatures 
qu’on  exigeait  de  lui.  Dans  la  journée  du  15, 
divers  décrets  ont  été  publiés.  Le  ministère  a 
été  changé. 

Tous  les  étrangers  qui  avaient  des  emplois 
dans  l’armée  ou  l’administration,  seront  ren¬ 
voyés,  à  l’exception  des  philhellènes.  Cette 
mesure  a  frappé  les  Bavarois. 

Le  nouveau  serment  déféré  aux  troupes  et 
aux  fonctionnaires  sera  désormais  ainsi  conçu  : 

«  Je  jure  fidélité  à  la  patrie  et  au  trône  cons- 
«  titutionnel ,  et  dévouement  inébranlable  à  la 
«constitution  qui  sera  votée  par  l’assemblée 
«  nationale.  * 


Une  adresse  délibérée  par  le  conseil  d’état 
a  été  portée  au  roi  par  une  commission.  Dans 
cette  adresse  on  suppliait  $.  M.  d’adhérer  aux 
vœux  qui  y  étaient  exprimés.  Une  heure  après, 
la  commission  était  de  retour,  rapportant  la 
réponse  suivante  signée  de  S.  M. 

»Othon,parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  Grèce  ,  sur  la 
proposition  du  conseil  d’état,  nous  avons  décidé  ce  qui 
suit  : 

Art.  1er.  Une  assemblée  nationale  sera  convoquée 
dans  l’espace  de  trente  jours,  à  l’effet  de  rédiger,  de 
concert  avec  nous,  la  constitution  de  l’état.  Les  assem¬ 
blées  électorales  auront  lieu  conformément  aux  prescrip¬ 
tions  de  la  dernière  loi  sur  les  élections,  promulguée 
avant  1833,  avec  la  seule  différence  que  ces  assemblées 
électives  nommeront  leurs  présidents  à  la  majorité  des 
suffrages. 

»Art.  2.  Notre  conseil  des  ministres  sera  convoqué 
pour  contresigner  cette  ordonnance  et  la  mettre  à  exé¬ 
cution. 

»  Athènes,  le  3  (15)  septembre  1843.  Othon. « 

En  même  .temps  le  conseil  d’état  publiait 
la  proclamation  suivante  : 

»Le  conseil  d’état  s’étant  réuni  en  assemblée  extra¬ 


s’occuper  d’autres  travaux,  d’adresser  d’abord,  à  la 
garnison  et  aux  autres  corps  de  l’armée,  des  remercie¬ 
ments  pour  la  conduite  admirable  qu’ils  ont  montrée  dans 
cette  circonstance,  en  agissant,  d’une  part,  avec  patrio- 


que  la  part  qu’elle  a  prise  dans  ce  mouvement  national 
a  été  dictée  par  le  sentiment  de  la  nécessité  et  des  in¬ 
térêts  de  la  nation,  sentiment  tout  à  fait  conforme  à 
l’honneur,  aux  devoirs  et  aux  prescriptions  des  assem¬ 
blées  nationales.  L’armée  s’est  rappelé  que  le  soldat 
d’une,  nation  libre  est  citoyen  avant  d’être  soldat.  Le 
conseil  d’état  en  attend  la  même  conduite,  le  même  es¬ 
prit  d’ordre  à  l’avenir  jusqu’à  ce  que  le  sort  de  la 
patrie  soit  garanti  en  ce  qui  concerne  l’institution  des 
lois.  Dans  ce  but ,  le  conseil  ordonne  que  toute  l’armée 
prêtera  ce  serment.  (Nous  l’avons  donné  plus  haut.  ) 

>>Le  conseil  d’état  déclare,  en  outre,  que  le  3  sep¬ 
tembre  assure  dès  aujourd’hui  un  glorieux  avenir  à  la 
Grèce  ;  il  place  ce  jour  au  rang  des  fêtes  nationales. 

(Suivent  les  signatures .) 

»  Athènes,  le  (3)  15  septembre  1843.  “ 

De  son  côté  le  roi  a  adressé  en  son  nom 
une  lettre  de  remerciement  au  peuple  d’A¬ 
thènes,  qui,  par  sa  conduite  dans  la  nuit  et 
dans  la  journée  du  15,  a  préparé  au  pays  un 
avenir  de  prospérité ,  de  bonne  administration 
et  de  liberté. 

Aujourd’hui  le  nouvel  ordre  de  choses  est 
consolidé ,  et  a  été  sanctionné  par  les  grandes 
puissances  protectrices  de  la  Grèce. 


LE  ROI  DES  FRANÇAIS  ET  SA  FAMILLE. 


LOUIS -PHILIPPE  Ier,  roi  des  Français,  le  7 
août  1830;  né  à  Paris  le  6  octobre  1773, 
marié  à  Païenne,  le  25  novembre  1809,  à 
MARIE-AMÉLIE,  reine  des  Français ,  sœur  de 
feu  François  Ier,  roi  des  Deux-Siciles ,  née 
le  26  avril  1782.  De  ce  mariage  sont  issus  : 
Ferdinand  - Philippe  -  Louis  -  Charles  -  Henri- 
Joseph,  duc  d’Orléans  (+  en  1842);  marié  à 
Hélène  de  Mecklenbourg  -  Schwerin .  duchesse 
d’Orléans.  De  cte  mariage  sont  issus  : 
Louis-Philippe- Albert,  comte  de  Paris,  né  le 
24  août  1838;  et  Robert- Philippe  -  Louis- 
Eugène  -  Ferdinand,  duc  de  Chartres,  né  le 
9  novembre  1840. 

Louis  -  Charles  -  Philippe  -  Rapha’él  d’Orléans , 
duc  de  Nemours,  né  à  Paris,  le  25  octobre 
1814;  marié  le  27  avril  1840,  à 
Victoire,  do  Saxe -Cobourg -Gotha,  née  le  16 
février  1822.  De  ce  mariage  est  issu  : 

N.,  comte  d’Eu,  né  le  28  avril  1842. 


François  -  Ferdinand  -  Philippe  -  Louis  -  Marie 
d’Orléans  ,  prince  de  Joinville ,  né  le  14 
août  1818;  marié  le  1er  mai  1843  à 

Françoise  -  Caroline  -  Jeanne  -  Charlotte  -  Léopol- 
dine  -  Romaine  -  Xavier e  -de-  Paula  -  Michel- 
Gabrielle  -  Raphaël  -  Gonzaga  ,  princesse  du 
Brésil. 

Henri-Eugène-Philippe-Louis  d’Orléans,  duc 
d’Aumale,  né  le  16  janvier  1822; 

Antoine-Marie-Philippe-Louis  d’Orléans  ,  duc 
de  Montpensier,  né  &  Neuilly,  le  30  juillet 
1824; 

Louise-Marie-Thérèse-Charlotte-Isabelle  d’Or¬ 
léans,  Mademoiselle,  née  à  Païenne  le  3  avril 
1812;  mariée  le  9  août  1832  à  Sa  Majesté 
le  roi  des  Belges  ; 

Marie -Clément  ine-Caroline-Léopoldine-Clotilde 

d’Orléans,  née  à  Neuilly  le  3  juin  1817  ; 

Eugénie- Adélaïde- Louise  d’Orléans,  sœur  du 
roi,  née  à  Paris  le  23  août  1777. 


NOMS  ET  AGE  DES  SOUVERAINS  DE  L’EUROPE. 


Grégoire  XVI  (Mauro  Capellari),  né  à  Bel- 
lune  le  18  septembre  1765  ;  élu  pape  le 

3  février  i83i . .  •  *  .79 

Louis-Philippe  I,  roi  des  Français,  élu  le 

7  août  i83o  . . 71 

Ferdinand I ,  empereur  d’Autriche,  roi  de 
Hongrie,  de  Bohême,  de  la  Lombardie  .51 
Nicolas  I,  Paulowitsch,  empereur  de  Rus¬ 
sie,  roi  de  Pologne  .  .  n . 48 

Isabelle  II,  reinè  a  Espagne  et  des  Indes  .  13 
Victoire  I,  reine  de  la  Grande-Bretagne  et 

d’Irlande. . .25 

Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de-Prusse,  duc 
de  Saxe,  Landgrave  de  Thuringè  .  .  .49 

Ferdinand  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  .  34 
Maria  da  Gloria  il,  reine  de  Portugal.  .  25 
Charles- Albert,  roi  de  Sardaigne,  duc  de 
Piémont,  de  Savoie  et  de  Gènes  .  .  .46 

Oscar  I,  roi  de  Suède  et  de  Norwège  .  .  45 

Christian  VIII,  roi  de  Danemarc ,  duc  de 

Holstein ...  .  58 

Guillaume  II,  roi  de  Hollande,  grand-duc 

de  Luxembourg . 52 

EmesirAuguste  I,  roi  de  Hanovre.  .  .  70 
Louis-Charles-Auguste,  roi  de  Bavière  .  58 
Frédéric-Auguste ,  roi  de  Saxe  ....  48 
Frédéric-Guillaume ,  roi  de  Wurtemberg.  .  63 


Léopold  I,  roi  des  Belges.  .....  54 
Abdul-Medjid,  empereur  ottoman  ...  22 
Olhon  de  Bavière,  roi  de  la  Grèce.  •  .29 


Léopold  II,  archiduc  d’Autriche,  grand- 
duc  de  Toscane  .  .  .  .  .  .  •  ?  47 

François-Joseph-Jean  de  Lorraine,  archi¬ 
duc  d’Autriche,  duc  de  Modène.  .  .65 
Charles-Louis ,  infant  .d’Espagne ,  duc  de 
Lucques .  .  .  .  .  •  •  •  •  •  •  «45 

Marie  -  Louise ,  archiduchesse  d’Autriche , 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Guastalla  .  •  • . ^ 

CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE. 

Autriche,  (a  4  voix  à  la  diète  générale). 
Prusse,  1 

Saxe,  I  ^ 

Bavière,  /  (4  voix  chacun). 

Hanovre,  I 

Würtemberg,  !  ... 

Charles -Léopold -Frédéric,  grand-duc  de 

Bade  (3  voix) ,  .  . . 54 

Guillaume ,  électeur  de  Hesse  -  Cassel  (3 
voix) . *67 


an*. 


Louis  XI,  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt, 

(3  voix).  ..........  67 

Danemarc,  pour  le  duché  de  Hostein,  (8 
voix). 

Grand-duché  de  Luxembourg,  (3  voix). 
Charles-Frédéric- A aguste-G uillaume ,  duc 

de  Brunswick,  (2  voix) . .40 

Frédéric-François ,  grand-duc  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin,  (2  voix)  .  .  .  .  .21 

Georges-Frédéric ,  grand-duc  de  Mecklen- 

bourg-Strélitz,  (2  voix). . 65 

Adolphe,  duc  de  Nassau,  (2  voix)  .  .  .26 

Charles  -  Frédéric ,  grand-duc  de  Saxe- 
Weimar  -  Eisenach,  (1  voix)  ....  61 
Ernest- Antoine  Charles-Louis,  duc  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha  (1  veix).  .  .  .  .  .60 

Bernard-Eric-Freund ,  duc  de  Saxe-Mei- 
ningen,  (1  voix)  .  .  ...  ...  41 

Frédéric-Ernest-Georges-Charles ,  duc  de 
Saxe-Àltenbourg,  (1  voix) .  .  .  .  .  55 

Paul-Frédéric- Auguste  y  grand-duc  de  Hol- 
stein-Oldenbourg,  (1  voix).  .  .  .  .61 

Léopold  -  Frédéric ,  duc  d’Anhalt  -  Dessau , 

(1  voix) . .  50 

Alexis -Frédéric -Chrétien ,  duc  d’Anhalt- 
Bernbourg,  (1  voix). . 77 


Louis  -  Auguste  -  Charles  -  Frédéric  -  Emile , 
duc  «fAnhalt-Gœthcn,  (1  voix)  .  .  .  32 

Gontkier  -  Frédéric  -  Charles  ,  prince  de 
Schwarzbourg-Sondershausen,  (1  voix)  .  84 
Frédéric  -  Gontkier ,  prince  de  Schwarz- 
bourg-Rudolstadt  (1  voix)  .  .  .  .51 

Frédéric -Hermann- O  thon,  prince  de  Ho- 
henzollern-Hechingen,  (1  voix)  .  .  .  68 

Antoine- Aloy se-Meinr ad-François ,  prince 
de Hohenzollcrn-Sigmariogen^  (1  voix).  82 
Jean-Joseph ,  prince  de  Lichtenstein,  (1 

voix) . . .  84 

Georges-Frédéric-Henri ,  prince  de  Wal- 
deck,  (1  voix).  .  .  .  .  .  .  .  .55 

Henri  XIX,  prince  de  Reuss-Greitz,  (1  v.)  54 
Henri  LXII,  prince  de  Reuss-Schleitz, 

(1  voix) . . .  .  ...  65 

Georges  -  Guillaume ,  prince  de  la  Lippe- 
Sel  îaumbourg,  (1  voix).  ....  .60 

Paul  -  Alexandre  -  Léopold ,  prince  de  la 
Lippe-Detmolt  (1  voix) .  .  .  .  .  .47 

VILLES  LIBRES. 

Lübeck,  Francfort- sur -Mein,  Brème,  Ham¬ 
bourg  (ont  chacune  une  voix). 


NECROLOGE. 


Le  comte  de  Nassau,  titre  qu’avait  pris  le  roi  de  Hollande  après  son  abdication,  est  décédé 
à  Berlin,  à  la  suite  d’une  attaque  d’apoplexie,  en  décembre  1843. 

Charles-Jean  (Bernadotte) ,  roi  de  Suède,  est  mort,  après  une  longue  maladie,  le  8  mars  1844. 
Louis-Antoine ,  duc  d’Angoulême ,  est  mort  après  une  maladie  longue  et  douloureuse ,  le 
3  juin  1844. 


CHANGEMENTS  DE  FOIRES 

communiqués .  après  V impression  des  tableaux. 

CHAINDON  (Suisse),  second  mercredi  de  mai,  premier  lundi  de  septembre,  le  second  lundi 
de  novembre.  >Ces  foires  remplacent  celles  de  Recouvilliers. 

FRAISANS  (Jura),  le  16  mars. 

RYE  (Jura),  le  premier  lundi'après  le  9  octobre;  remplace  celle  du  11  octobre. 

Les  changements  de  foires  qui  ne  noos  parviennent  pas  directement  des  communes  et 
sous  le  seau  de  leurs  mairies  respectives,  sont  considérés  comme  non  avenus.  Il  est  indis¬ 
pensable  d’affranchir,  les  lettres  non  affranchies  étant  refusées. 


TABLEAU  GÉOGRAPHIQUE  ET  STATISTIQUE  DE  LA  FRANCE. 

d’après  le  récensement  authentique  fait  en  1841. 


La  ville  placée  la  première  k  côté  du  département  est  le  chef-lieu  de  la  préfecture. 
La  indique  le  siège  d’un  évêché,  les  celui  d’un  archeveche. 


DEPARTEMENTS. 


Population 

authentiq. 

depuis 


CHEFS-LIEUX 

Population 

authentique 

et  I 

DÉPARTEMENTS. 

depuis 

VILLES  PRINCIPALES. 

184*  -  iB43* 

CHEFS-LIEÜX 


TILLES  PRINCIPALES. 


Aill  .  . 

Aisne  *  .  •  .  •  . 
Allier  ...... 

Alpes  (Basses-).  . 
Alpes  (Hautes-)  . 
Ardèche  •  •  .  .  • 
Ardennes  •  .  •  •  • 

Ariège  . . 

Aube. 

Aude.  ...... 

Aveyron  •  •  •  •  • 
Bouches-du-Rhône 
Calvados  .  .  •  •  . 
Cantal  ...••« 
Charente  .  .  >  .  « 
Charente-Infér*  •  < 
Cher .  .  .  .  .  • 
Corrèze.  •  .  •  . 
Corse  •  •  •  .  . 
Côte-d’Or  •  •  • 
Côtes-du-Nord  • 

Creuse . 

Dordogne.  .  •  . 
Doubs 

Drôme  •  •  •  •  • 
Eure .  •  .  ♦  •  • 
Eure-et-Loir  •  • 
Finistère  .  .  •  • 
Gard  ....•• 
Garonne  (Haute-) 
Gers 

Gironde  •  ... 
Hérault.  .  .  •  • 
Ille-et-Vilaine.  . 
Indre.  .  •  •  •  • 
Indre-et-Loire  • 

Isère . 

Jura  .  •  •  •  •  • 


355,694 
542,213 
311,361 
156,055  : 
132,584  « 
364,416 
319,167 
265,607 
258,180 
284,285 
375,083 
375,003 
496,198 
257,423 
367,893 
460,245 
273,645 
306,480 
221,463 
393,316 
607,572 
278,029 
490,263 
286,236 
311,551 
425,780 
286,368 
576,068 
376,062 
:  468,153 
311,447 
568,034 
.  367,343 
►  549,217 
.  253,076 
.  306,328 
.  588,660 
.  316,884 


Landes  .•••••  1 288 ,077 


Loir-et-Cher  .  • 
Loire.  ..... 


Loire-Inférieure. 
Loiret  .  •  ... 
Lot . 


249,462 

434,085 

298,137 

486,806 

318,452 

287,739 


Bourg.  Belley-{- 
Laon.  Soissons.  ^ 
Moulins.  \ 

Digne.  + 

Gap.  + 

Privas.  Viviers,  -fr 
Mézières. 

Foix. 

Troyes.  -fr 
Carcassonne.  \ 

Rodez.  T 

Marseitle.  \  Aix.  \\ 
Caen.  Bayeux.  -J- 
Aurillac.  S*-Flour.  \ 
Angoulême.  + 

La  Rochelle. 

Bourges.  ++ 

Tulle^f 
Ajaccio.  + 

Dijon.  \ 
Saint-Brieuc.  -J* 
Guéret. 

Périgueux. 

Besançon.  •J'j 
Valence.  T 
Evreux.  -J- 
Chartres.  + 

,  Quimper.  \ 

!  Nîmes.  -J* 

1  Toulouse.  n 
Auch. 

:  Bordeaux.  “H" 

\  Montpellier.  T 
f  Rennes.  ^ 
Châteauroux. 

Tours.  -J-Jr 
Grenoble.  + 
Lons-le-Saulnicr. 
Saint-Claude. 

7  Mont-de-Marsan. 
Aire.  \ 

2  Blois.  \ 

5  Montbrison. 

7  Le  Puy.  ^ 

6  Nantes.  + 

Orléans.  + 

Cahors.  *V 


Lot-et-Garonne  •  • 

Lozère . 

Maine-et-Loire  .  . 
Manche.  .  .  •  •  • 
Marne  •  ••••• 
Marne  (Haute-).  . 

Mayenne . 

Meurthe  •  .  •  •  • 

Meuse  . . 

Morbihan .  •  .  •  • 

Moselle  • . 

Nièvre  ....*• 

Nord . 

Oise  .  ...... 

Orne  ••%•••• 

Pas-de-Calais  •  .  • 
Puy-de-Dôme  ... 
Pyrénées  (Basses-) 
Pyrénées  (Hautes-) 
Pyrénées-Orientales 
Rhin  (Bas-)  •  •  . 
Rhin  (Haut-).  .  • 
Rhône  /.  •  • ,  •  • 
Saône  (Haute-)  •  ♦ 
Saône-et-Loire.  •  • 
Sarthe  ...... 

Seine  ••••••• 

Seine-et-Marne  •  . 
Seinc-et-Qise  •  •  . 
Seine-Inférieure  .  . 
Sèvres  (Deux-)  .  « 
Somme  ...... 

Tarn  *  •  •  .  •  •  « 
Tam-e  t-G  aroune. 
Var.  ...... 

Vaucluse  .... 

Vendée . 


347,073  Agen,  f 
140,788  Mende. -J- 
488,472  Angers.  \ 

597 ,334  S*-Lô.  Coutances.  + 
356,632  Châlons.  f  Reims.  TT 


257,567  i 
361 ,392 
444,603 
326,372 
447,898 
440,312 
305,346 
1,085,298 
398,863 
442;072 
685.021 
591,458 
451,683 
244,196 
173,592 
560,113 
464,775 
500,831 
347,627 
551 ,548 
470,535 
1,194,603 
333,311 
470,948 
737,206 
310,203 1 
,  559,680' 

351 ,795 
.  239,297 

328,010 
.  251 ,080 

.  356,453 


Vienne . 

Vienne  (Haute-) 
Vosges  •  .  .  •  * 
Yonne  . 


294,250 

292,848 

419,992 

362,961 


Chaumont.  Langres.  \ 
Laval. 

Nancy.  + 

Bar-le-Duc.  Verdun.^ 
Vannes.  T 
Metz.  T 
Nevers.  ^ 

Lille.  Cambrai. 
Beauvais.  T 
Alençon.  Séez.  T 
Arras.  -J- 

Clermont-Ferrand.  + 
Pau.  Bayonne.  T 
Târbes. 

Perpignan.  T 
Strasbourg.  T 
Colmar. 

Lvon.  T+ 

Vesoul. 

Maçon.  Autun.  T 
Le  Mans.  T 
Paris.  -iT" 

Melun.  Meaux.  T 
Versailles. 

Rouen.  Tt 
Niort. 

Amiens.  + 

Alby. 

Montauban.  -J- 
1  Draguignan.  Fréjus. + 

1  Avignon.  ++ 

\  Bourbon-Vendée. 

Luçon.  T 
)  Poitiers.  + 

*  Limoges,  t 

2  Epinal.  Saint-Diez.  -J- 
1  Auxerre.  Sens.  it 


86  départements 
15  archevêchés. 
63  évêchés. 


34,230,118  âmes. 


LE  CRÀND  LIVRET. 

2346  6  7  8  9  10  11  12  13  14  16  16  17  18  19  20 
4  6  8  10  12  14  16  18  20  22  24  26  28  30  32  34  36  38  40 
2  3  4  6  6  7  8  9  10  11  12  13  14  15  16  17  18  19  20 
6  9  12  15  18  21  24  21  30  33  36  39  42  45  48  51  54  51  60_ 
2  3  4  5  6  7  8  9  10  11  12  13  14  15  16  11  18  19  20 
8  1<>  16  20  24  28  32  36  40  44  48  62  56  60  64  68  72  76  80 


SUlVallt  ta  vuivumw  —  -  ,  o  *  4 

>te  au  nombre  supérieur  5;  le  nombre  qui  se  trouvai»* 
indique  le  produit  cherché  ,  qui  est  75.  On  opère  dè 


les  ans,  vers  le  mois  de  septembre^ 


Cet  almanacli  paraît  tous  x 

ne  aussi  en  allemand  chez  le  même  éditeur, 


